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INTRODUCTION
En 1734, l'abbé Sallior, homme savant et jiKlicieux, prononça pour la première fois le nom d'un poëte qui peut passer à bon droit pour un lies plus élégants et des plus accomplis parmi ceux de notre vieille langue '. La parole du docte académicien qui exhumait Charles d'Orléans après trois siècles d'oubli, semble avoir eu un faible retentissement; ceci ne nous surprend pas. D'abord, la description et quelques extraits du manuscrit étaient insuffisants à mettre dans sa lumière un personnage si nouveau ; puis, la critique d'alors, à peu près uniquement circonscrite dans les limites de l'érudition grecque et latine, se souciait peu d'un poëte à peine âgé de quelques centaines d'années. Evidemment l'époque était mal choisie pour une réhabilitation. En remontant un peu plus haut, Boileau, a-t-on dit maintes fois, n'a pas nommé Charles d'Orléans; ceci prouve que Boileau, esprii d'un tact exquis, n'avait pas lu un seul vers du recueil que nous publions aujourd'hui. Mais si dans tout cela une chose doit étonner, c'est le silence incompréhensible des écrivains du seizième siècle
Pelit-fils de Charles V, le roi lettré de l'ancierine monarchie, neveu de Charles VI, père de Louis XII et oncle de François I^r, Charles d'Orléans fut le chef d'une faction puissante qui ébranla la France pendant un demi-siècle; il poursuivit sans relâché le meurtrier de son père assassiné rue Barbette par Jean',de Bourgogne ; il vécut au premier rang dans les guerres civiles ; enfin, lui et les siens se trouvent mêlés à tous les désordres, à toutes les agitations de l'époque la plus troublée des temps modernes. Certes, il faudrait moins que cela aujourd'hui pour illustrer de mauvais vers, et on se demande pourquoi les poésies si remarquables d'un homme qui réunissait d'ailleurs toutes les conditions apparentes de la célébrité, sont restées dans l'ombre? François 1er faisait publier les ouvrages de V'^illon, et il oublia son oncle, le maître lie Villon. Octavicn de Saint-Gelais, Biaise d'Auriol et les poètes de en temps pillaient effrontément Charles d'Orléans, les compilateurs prc-
Mém. de l'Acad. des Inscrip. l. XIII, aniiéo I74u, p. h03.
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liaient ses ballades ', et personne no signale le piafriat. liion plus, .Maroi a (lit : « Entre tous les bons livres imprimez de la langue françoise, ne /• s'en veoituiig si incorrect, ne si lourdement corrompu, que celluy de » Villon : et m'esbahy, veu que c'est le meilleur poète parisien qui se » trouve '. Cependant, et Marot le savait sans doute mieux que nous ', Cliarles d'Orléans composa certaines de ses ballades avec une délicatesse de pensée et une perfection de langage que Villon n'atteignit jamais ; il fut en outre l'instigateur d'un grand mouvement littéraire où Marot a tenu assurément une des premières et des plus larges places. Lorsqu'on écrit la vie d'un poète, on interroge curieusement ses vers, on y découvre les secrets de sa pensée, on aime à suivre les impressions les plu^ fugitives dé son âme, et on saisit le caractère qui leur appartient. C'est là une étude attrayante et pleine d'enseignements imprévus. Sans doute, nous pourrions raconter ici le meurtre de Louis d'Orléans, épisode sanglant qui domine tout le règne de Charles VI ; nous pourrioris suivre pas à pas les péripéties diverses de cette guerre de parents à parents, où les uns s'appelaient Armagnacs, les autres Bourguignons, ceux-ci Cahnchiens, et ceux-là Ecorcheurs. Mais ces récits se trouvent partout ; l'histoire abonde en matériaux de toute sorte, et il serait facile de grouper autour de Charles d'Orléans des volumes de pièces inédites ou déjà publiées. Le prince et le chef de parti sont connus, nous cherchons le poète ; aussi écarterons-nous tout ce qu'il n'est pas absolument nécessaire de connaître pour l'ohjet que nous nous sommes proposé dans cette notice.
Louis d'Orléans et Valentine de 3Iilan sa femme eurent trois lils : Charles, l'aîné, d'abord comte d'Angoulème, puis duc d'Orléans, naquit à Paris le 26 mai 1391 '. Louis a laissé la réputation de ce qu'on peut appeler un prince lettré ; il protégea Christine de Pisan, il rimait des ballades; passionné pour les fêtes et les plaisirs, samaison était le rendez-vous des beaux esprits, des femmes séduisantes et des plus aimables gentilshommes \ On sait l'àme tendre et mélancolique de Valentine, son
' Voyez It Jardin de Plaisance, où se Iroiivenl, mêlées à d'aiilies poésies du ii'iriiis, deux l)allades de Cli. d'Orléans.
' Voy. la préface des OEuvres de ludion, publiées | ar Maim.
' La ballade do Marot, inliluléo ; D'un amant ferme en son amour, est loul :i lait dans le goùl de Ch. d'Orléans.
' Du Tillel dit 1393, et Juvenal des Uisius 1394.
* Clirisline de l'isan, le Livre des fais du sa^jc roij Cliarlr< \' ('.nlliti l'rlilni, J v,i.. 371).
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exquise beautd, sou inépuisable amour pour uu mari dont le libertinage sans frein était un scandale public; l'épouse résignée se voua toute entière à l'éducation de ses enfants. L'histoire n'offre point de figure plus gracieuse, plus chaste, ni plus touchante ; tout chez cette femme, jusqu'à la douleur, a quelque chose d'élevé et de majestueux. Depuis le meurtre de la rue Barbette, Valentine avait adopté la devise devenue populaire : Rien ne in est plus, plus ne m'est rien, et elle avait choisi pour emblème une chantepleure placée entre deux S, initiales de soucy et de sottpirs '. C'est en face de ces lugubres images et au milieu des plus sinistres catastrophes que Charles d'Orléans passa les années de sa jeunesse. En 1407, son père tombe sous le fer d'un assassin; en 1408, sa mère meurt épuisée par les larmes ; en 1409, sa jeune épouse Isabelle ' perd la vie en donnant le jour à une fille; et pendant tous ces désastres, Charles, qui est l'unique protecteur de deux jeunes frères, fait d'inutiles efforts pour tirer vengeance du duc de Bourgogne. Enûn le U5 octobre » il 5, jour de la bataille d'Âzincourt, les Anglais trouvèrent sous un tas ae morts le duc d'Orléans blessé; ils l'emmenèrent prisonnier. Le poëte avait vingt-quatre ans.
Un singulier contraste frappe tout d'abord dans Charles d'Orléans : d'une part, sa vie est ébranlée par les plus cruelles tourmentes ; de l'autre, une certaine tranquillité d'âme, des moqueries pleines de finesse et une résignation placide, paraissent dans ses vers. On démêle bien au fond des plus joyeux rondels échappés à sa plume quelque chose de réfléchi, de grave et de mélancolique : Je suis cellui au cueur vestu de noir, dit-il dans les premières pages de son livre'. Cependant, à proprement parler, Charles d'Orléans n'a fait que des poésies légères, quelques plaintives élégies et des chansons amoureuses.
Dans le poëme qui ouvre le recueil, l'auteur raconte, au milieu d'une continuelle allégorie, comment il fut conduit par dame Jeunesse dans la maison du seigneur Amour, comment il fut vaincu par Beaulté ( Deaulté (st la Béatrix de notre poëte, nous y reviendrons tout à l'heure), comment il laissa à ^moîtr son cœur en gage, et comment il promit de
' Hist. du châleou de Blois, par L. de la Saussaye, p. 44. Lemaire ( Ihsl. n antiquités de la inlle d'Orlcaiis , f. 96. éilil. in-fobo) cxiilique ainsi cc>: ilr'iix S : Solam smjie seipsam soliiritii i suspirnreque, c'csi-.i-dire : Seule souvent elle nourrit sa douleur.
■ Isalielle, lillc iiîiice de f.' ailes VI, vi iléjà veuve de Riclia il II, roi d'Aii- .;!. icrie, avait épousé Ch. il'Orlcansen 1406. — 'Paç;. 31.
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faire balades et chancons rimer. Dame Merencolie, dame Enfance. Joye, Soiiscy et autres personnifications des sentiments humains, se retrouvent dans toutes les poénes de Charles d'Orléans.
Cette narration est froide, quoique d'une rime assez élégante. Les ballades qui suivent sont uniquement consacrées à la louange de Beaulté. (le lecteur nous permettra de laisser ce nom à une femme qui joue un grand rôle dans la vie littéraire de Charles d'Orléans et dont nous aurons quelquefois à parler). Dans ces premières pages inspirées par la douleur d'une séparation récente, le vers du poëte s'affermit visiblement, un élan inaccoutumé échauffe sa verve, et déjà brillent çà et là toute l'originalité et toute la richesse de sa manière. Tantôt l'amant s'abandonne à une triste rêverie, tantôt il soupire gracieusement les peines- de l'absence; parfois il craint d'être oublié ' et rappelle à sa maîtresse les serments jurés dans la maison du seigneur Amour °. Alors Beaulté se hâte de rassurer son bel amy sans per, puis la correspondance continué plus active et plus passionnée. Je ne sais si celte femme, dont le poëte a tu discrètement le nom, méritait tous les éloges qu'il lui donne, mais à coup sûr elle faisait des vers fort tendres; citons la première stance d'une de ses chansons :
Mon sPiil amy, iii'Mi l)icii. ma |n\i', Cellui qne sur Ions amor muIx.
Je vous pi'v que soyez joyeux.
En espeiaul que luief vous vove '
l'xoutons maintenant la réponse du poète ;
Ji- ne vous puis, ne scay aimer, Ma Dame, laiil que je voulilroye; Car escripl m'avez pour ui'oster liiinuy qui Irop tort mo gnerroyo :
K Mon seul auiy, mou l)i<'n, m> joye.
» Cellui que sur tous a:iier veulx, ■ Je vous pry que soyi?. joyeux, Kii espcianl (|ue biipl' vous voye *.
•le demande pardon au Icr leur d'insister sur ces détails; mais je devais lui signaler une petite confusion échappée à deux éditeurs' qui ont
' Pag. 33.— ' Pag. 40.— ' l'ag. 232.- ' l'ag. ■45-46
' MM. Clialvct el Aimé Cliamiiolliou. Clialvcl a éililé eu I8u3. l.s [loésies di- Charles d'Orléans, (l'apips le maunscril iutomplel qui esl consené à la hililinlliéqup (le Grenoble. Noire écliliou esl la .seeonrie, ou si l'on veul la première,
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compris dans les œuvres de Charles d'Orléans les poésies de sa maîtresse. Cette erreur est d'autanlplus facile à rectiiier, que la plussin.ple lecture suffit, à défaut de tout autre indice, pour montrer que les poésies dont nous parlons, ont été composées par une femme et envoyées au poëte prisonnier.
Ainsi c'estk Beaulté et non pas à Charles d'Orléans qu'il faut attribuer la chanson de la page 2->7 {Se Dancjier me toit le parler), celle de la page 232 {Mon seul amij, mon b-en. ma joye), celle de la page 428 Ifah-f ne puis jorjeulx semblant), et le rondeau de la page 427 {Mon amy , Dieu te convoyé ) • ce rondeau et celui du poëte ( J'ay tant en moy de desplaisir, page 427 ) sembleraient avoir été écrits à l'époque même où le prisonnier d'Azincourt quittait la France. Nous attribuerons auss, à BeauUé la chanson de la page 2l4 {Pour vous monstrer que point ne vous oubUe), celle de la page 220 {Comment vous pins je tant aimer), et même le rondel de la page 208 (Pour le don que m'avez donné), ici l'auteur paraît répondre à deux chansons {Ce mois de may. nompa- reille princesse, page 197, et Belle que je chéris et crains, page wi) composées par Charles d'Orléans.
La chanson de la page 233 {An besoing ronynoist on Vamy ) est sans «ontredit de BeauUé; la jeune femme annonçait son prochain départ pour 1- Vn-leterre, projet longuement médité entre les deux amants ; le voyage u'eu^pas lieu', et c'est ici que finissent tout à la fois les premières amours du poëte et les derniers chants de sa maitiesse. Beaulté tombe dangereusement malade % un instant on espère la sauver \ mais bientôt la nouvelle de sa mort traverse la mer et arrive au prisonnier '.
Dans cet endroit du livre, le poëte exprime sa tristesse d'une façon touchante, et le souvenir de Beaulté, morte en droirlp (leur de jeunesse \ restera empreint pour toujours dans ses vers. Toutefois nous ne pouvons
.1 (,„,..• mieux ..ire la seule, qm olï.e .l'une ,.art loules les poésies Je Cl.a.l.^s a-Orléans, et de l'autre celles de ses colhboraleurs : elle a paru en deux l.vra.- ,ous .l'abord le texte, ensuite nmroduclion et le glossaire. Dans l'iolerval,.. .!.■ temps qui s'est écoulé enlre ces deux publications, M. Aimé Cbampol.on-Figeac. >le la Bihliolhèque royale, etc., a mis au jour une U-oisième édition du même livre. Je n'ai pas le ïoisir d'examiner ici le travail .lu nouvel éditeur, je me hornerai à indiquer en n...e quelques-uns .les principaux points sur lesquels nos. upinioDS différent le plus.
' C'est ce que parait indiquer la ballade de la page ttl.
' Pa". 64. — ' l'ag. 6n. — ' Pag. 66 et suiv. - ' Pag. 67.
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passer sous silence une l)allade pleine de gémisseuienls funèbres, et où l'auteur s'est représenté faisant une partie d'échecs avec FauLv Dingier en présence A' Amour. Faular Dangier aidé par Fortune enlève tout à coup la dame de son adversaire, et celui-ci s'écrie :
Par (|uii\ Mi\ mal, y le v.iv clcreinrnt. Se ji' ne lais une Uairie nouvelle ',
Quelques-unes des ballades suivantes viennent confirmer l'inconstance de l'amant de Beaulté: cependant ne le condamnons pas sans l'entendre Le poète qui avouait si ingénuetnent son infidélité a eu le soin de nous laisseraussi sa justification sous la forme de deux ballades, où tout ce que l'allégorie a de plus ingénieux, tout ce que la forme du langage a de plus frais et de plus élégant, tout ce que la pensée ofl're de plus naïf et de mieux senti, se trouve rassemblé '. Nous nous rangerons volontiers à l'opinion de ceux qui compteront ces deux ballades au nombre des plus chafiiiantes du recueil.
Charles d'Orléans avait épousé en i4io (d'autres disent qu'elle lui fut seulement fiancée ) Bonne d'Armagnac ; or, quelques critiques guidés sans doute par un sentiment de haute moralité, ont cru voir dans Bonne d'Armagnac la femme si éloquemment chantée par le prisonnier. Mais comme cette conjecture, que rien dans les manuscrits ne peut autoriser, tendrait tout simplement à rendre inexplicable le tiers des poésies composées par Charles d'Orléa-.s, nous devons nous y arrêter un instant.
Dans quelques-unes de ses premières poésies, Charles d'Orléans se plaint douloureusement, parfois avec un certain dépit , des rigueurs de sa dame, et la forme de ces reproches ne peut en vérité convenir aux calmes relations d'une union conjugale \ Nous signalerons aussi une ballade où le prisonnier dit la joie (juc lui causera, à son retour en France, la présence de cette même dame, à laquelle il recommande de craindre Dangier qui les épie, mais qui à la fin trompé sera *. Ces particularités et nombre d'autres semblables que nous omettons, ne paraissent pas devoir s'appliquer à une épouse légitime. Mais continuons : lionne d'Armagnac mourut un mois après la bataille d'Azincourt, et il
' l'ag. G8.— ' Voyez la liallade qui coiiMiieiico à la p. 70 el la siiiv ' Voy. la ballade de la pan. 27 [llelle que je tiens pour amye] ; voy. la cliaiisoii lie la pag. I9i [Quelque chose que je il le', eic, clc. ' Pacr. 61.
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I '^l iiiulihifllouiont im|iossil)l(> (|iie dans co toui'l iiilcivalle les Jimix lipoux aient ou lu temps d'épriro, l'un ses nombreuses ballades, l'autre ses chansons. Enfin, le duc de Bourbon, aussi prisonnier en Angleterre, revint en France, et à cette occasion son cousin Charles d'Orléans lui adressa une ballade où il dit : Recommandez moy sans \ioinl l'oublier, à ma Dame'. Or le voyage du duc de Bourbon est do l'année i ii7, et, Bonne d'Armagnac était morte en I4i5. Quant au nom de la femme que tious avons appelée avec le poëtc Beaulté, car nous la soupçonnons fort d'être aussi la dame de la ballade, c'est une petite énigme littéraire dont les manuscrits ne donnent pas le mot, et que nous laisserons à no^ successeurs '.
A la page 80 , commence le Sojuje en complainte qui forme le complément , ou si l'on veut , la contre-partie du poème placé en tète du recueil. Le Songe en complainte porte la date de i4;i7 "'; Charles d'Orléans avait alors quarante-six ans, Beaulté était morte et le temps des jeunes amours passé. Ung vieil homme lequel Aage s'appelle apparaît eu songe au prisonnier; mais, cette fois, Aage est devenu philosophe, ses discours sont pleins d'une moralité affectueuse et de sages conseils ; il reproche doucement au poète une vie dépensée dans les loisirs inutiles; pni^ il ajoute :
Avise?, vous, ce n'esl pas clicise faillie ; Car Vieillesse, U iiiere <le coiinoiis, Qui toiil ahul et aiiiaiiio au dessoiil)/. Viuis iloiuiei'a ilodeiis Ijiiol une alaiiilr '.
A ce mot de vieillesse le poêle effrayé s'e résigne courageusement ei va redemander son creur à Amour (on se souvient que vaincu par Beaullé, Charles d'Orléans avait laissé à Amour son cœur en gage). Le poète reprend donc son cœur et sa quittance, abandonne pour jamais
' Pag. 14S.
' Eu ouvraiil l'édilion dis poésies de Ciiarles d'Oileaiis iniblii'o par 51. Anne Cliampollion, uous n'aveus pas été incdiocreineul surpris de liouvcr des balliiiles ainsi iuliliiléos : Ballade sur la maladie de la duchesse d'Orléans; linllide sur la gucrison de la duchesse d'Orléans; Ballade sur les obsèques de lu duchesse d'Orléans, etc., elc. J'ignore ilans quel inaniisoiil le nouvel ëilileiii- a'
puii-é les lilns lie ces liallailes ; mais je ne i>uis verilabli- iil adopler son :ni-^
>ui- ee pimil.
' Pag. 92.— ' Pai;. SI.
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la maison du sefyjîeuc .4moiir; puis, guidé par Loti fort, il arrive bientôt à l'ancien manoir que l'en appelle Nonchaloir, et demande au gouverneur Passelemps la permission de demeurer avec lui le reste de ses jours. Ce petit poëme entremêlé de ballades est tout à fait dans le goût de celui auquel il sert en quelque sorte de dénoûraent.
Charles d Orléans composa aussi pendant la captivité, un cliant patriotique intitulé : La Complainte de France'. Le but du poète qui signalait avec douleur les plaies de la patrie, était louable sans doute, mais sa voix n'avait ni la mâle éloquence ni la A-crve puissante qu'il faut pour de tels sujets ; et la ballade de la page 1 39 ( Priez pour paix, doiilce Vierge xMarie)ïioas conQrme dans cette opinion. Après /a Complainte de France, viennent trois autres complaintes " que je préfère, surtout la première ; le poète y dit ses peines amoureuses, et il est plus à l'aise. En général, toutes les fois que Charles d'Orléans , qu'on pourrait appeler le peintre des petits tableaux , veut sortir de la ballade, de la carole ou du rondel , sa pensée s'alourdit et sa plume s'embarrasse dans les détails. Qu'on lise les poésies tendres et mélancoliques que lui arrachèrent les amertumes et l'isolement de la prison, c'est là qu'il réussit parfaitement. Lorsque des côtes d'Angleterre l'exilé tourne ses regards vers la France', sa ballade devient une ode sublime et une élégie attendrissante. Les jours de joyeuse humeur, Charles d'Orléans trouve dans ses vers une incroyable dérision et une malignité de bon aloi , qu'aucun écrivain de notre langue n'a connue avant lui; à la page 145 [Je fu en fleur ou temps passé d'enfance), c'est Raison qui l'a mis pour meurir ou feurre de prison. Plus loin, il condamne gaiement son cœur qui voulait fuir à demeurer captif au royaume d'Angleterre'. A la page i4i, le poète raille avec une colère bouffonne l'outrecuidance de Jean de Garencières \ probablement son rival en amour; ce dernier réplique avec non moins de vivacité , et le tout reste consigné dans deux ballades où chacun exhale à qui mieux mieux , celui-ci sa plaisanterie provoquante, et celui-là son dépit. On avait répandu en
' Pag. 18». — ' Pag. 184 el sinv. — ' l'ag. 139. — ' Pag. 146.
' Jean île Monlonay, sire de Garencières, fait prisonnier à la bataille d'Azincourl ( Essai sur les Bordes, etc., par l'abbé de La Rue, t. 111, p. 326 ), soutint longtemps le parti dus Armagnacs contre \vs Bourguignons. En 1411, Charles d'Orléans demandait au roi qu'on rendît à Jean de Garencières la capitainerie lie la ville de Caen (Juvcnal des Uisins, cdit. de 1614, |>. 274).
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France le bruit de la mort du prisonnier, de là une balladi; pleine ie moquerie, dont la première stance se termine ainsi :
Si fa s à loules gens savoir Qu'encore est vive la souris
Et plus bas:
Nul iif porte pour inoy le noir.
On vent meilleur nnrcliié drap gr;s.
A son arrivée en Angleterre, Charles d'Orléans avait été enfermé à Windsor; en 1422, on le retrouve au château de Bolingbroke; ramené à Londres en 1430, mis à l'enchère comme une bète de somme, ou lui donna successivement pour geôliers ceux qui le voulaient prendre au plus bas prix; l'àme du poète plia sous de telles humiliations: « En » ma prison, disait-il plus tard ', pour les eonuys, desplaisances et dan-, » giers en quoy je me trouvoye, j'ay mainteffoiz souhaidié que j'eusse » esté mort à la bataille où je fus prius. » En 14 5.;, ayant rencontré un jour chez le comte de Suffolk , alors sou gardien, les ambassadeurs de Philippe de Bourgogne, il vint à leur rencontre et leur pressant tendrement la main , il répondit à l'un d'eux qui s'enquérait de sa santé : « Mon corps est bien, mciis mon àme est douloureuse; je meurs de cha- » grin de passer ainsi les plus beaux jours de ma vie en prison sans que » personne songe à mes maux '. » Puis, après quelques paroles échangées , le prince ajouta: « Et ne viendrez-vous poitit me visiter' pro- » mettez-le moi, vous savez si je me tiendrai heureux de vous voir '. » Le comte de Suffolk ne permit pas d'entretien particulier. 11 y avait dans l'hôtel de ce comte un barbier , natif de Lille et nommé Jean Canet; le prince aimait causer avec lui, c'était un compatriote. Jean Canet alla trouver les ambassadeurs bourguignons, et leur dit que le duc d'Orléans estimait grandement son cousin le duc Philippe, et qu'il les priait de se charger d'une lettre pour lui; mais cette lettre envoyée le lendemain n'avait pas été écrite librement '. C'est au milieu de ces rai-
' Discours prononcé par Ch. d'Orléans, en présence rhi roi Charles VII, au ^ujet du procès du duc d'Alençon.
' HUt. des ducs de Boiirfjogne. par M. de Biiranlc, tpiairieinc édition, t. VI. p. 233
' M. de Baraulo, loc. cit. p. 234.
' M. de Baranle, loc. cit. p. 235.
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scres (juc le prisonnier proposa au monarqiio anglais, en cchaiige de sa liberté, de le reconnaître pour seigneur suzerain ; on a reproché cet acte au duc d'Orléans Comme une indigne bassesse, c'était avant tout une itnpossibiliip.
Déjà en i ij.'i et 1438 , les Anglais avaient amené leur prisonnier à Calais pour y traiter de sa rainjon; ces négociations échouèrent; mais en 1439, aux conférences de Gravelines, Charles d'Orléans sut plaire par les charmes de son esprit à la duchesse de Bourgogne; celle-ci fut émue aux récits de si longs malheurs, et elle s'intéressa vivement à la délivrance de son parent. C'est probablement pendant ce dernier voyage en France que le poète envoya à Philippe de Bourgogne la ballade de la page 1 51 ( Puisque je suis vostre voist7i); le duc de Bourgogne répliqua. et les deux princes continuèrent ainsi de régler les affaires de l'Europe '. Certes, l'histoire de la diplomatie n'offre pas trace d'une telle particularité. Tout Bourgongm.n suis vrayement , dit le duc d'Orléans àson cousin ; les temps étaient bien changés. On fixa la rançon du prisonnierà la somme énorme de cent vinpjt raille écus d'or.
Quand Villon avait dépensé jusqu'à son dernier sou, il adressait une requête à Mgr de Bourbon , qui lui prêtait ( c'est l'expression de l'auteur) six écus; Marpt escomptait Res Épistres sur la bourse de François 1er ; et plus tard, pour une modique gratification , Corneille comparait le financier Montauron à Auguste. Charles d'Orléans, (jui devait subir toutes les vicissitudes des grands poètes ses descendants, prit la plume et envoya à son cousin une ballade où il disait :
Il ue me l'aull plus rions qu'argent Pour avancer tost mon passaigc, El pour en avoir prestenneni, Meclioye corps el amo. en i;:iigi' ".
La ballade eut du succès, Philippe donna trente mille cens.
Enfin , après une détention de vingt-cinc] années, Charles d'Orléans débarqua à Calais; la duchesse de Bourgogne l'attendait à Cravelines, où le duc son mari arriva peu après. Les deux cousins se jetèrent dans les bras l'un de l'autre, il n'y avait plus ni Armaynac, ni Bourguitjnon. et la réconciliation était conii>lèie. Cburle^ d'Orléans, ses hôtes el un
' Les Iwlludcscclijiigc.-s |.;m- les .lues d'Orlé.iiis el ,lr Unuii^n^^uo s"nl .m ikmuliredescil; voy. p.-.ges 151. 152, i53, 154, 155, 158 et 150. ' Pa". 150.
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Il ri liant cortog-îscremlireiil àSaiiil-Onicr; l;i fut céh'hro (novembre i i toi le mariage du poi?te avec Mario de Clèves , nièce de Pliilippe do Roiirt;ogiie. Après un voyage à Bruges, les princes se séparèrent. Le duc et la nouvelle duchesse d'Orléans prirent le chemin du cliàteau de Blois.
Le t'mps de la tranquillité et de la paix était venu; une vie libre, facile et souriante s'ouvrait devant Charles d'Orléans rentré au foyer lie ses pères. Le poëte avait commencé par chanter ses maîtresses avec une ardeur toute juvénile, puis ses vers s'étaient parfois assombris sous les murs de la prison ; maintpnant l'homme mûri par l'âge a renoncé aux joies des jeunes années, et il se laisse complaisamment aller à une douce mélancolie. La ballade de la page 97 (Balades, chancons et complaintes), composée en Angleterre, et dont les premiers versannoncentle retour du poëte. après une interruption, à ses délassements
avoris, nous semble marquer le point de départ de ce que nous nominerous volontiers la troisième manière de Charles d'Orléans; quelques années plus tard la transformation qui s'était accomplie se manifestait dans une autre ballade, publiée réce?nment par BL Ch. Lenormand ', et où paraît la philosophie rêveuse et la brillante couleur des nouveaux chants du poëte.
Mais ici notre tâche se complique; Charles d'Orléans ne faisait pas seulement de charmantes poésies, il faisait aussi des poètes ; et nous ne pouvons pas tout à fait passer sous silence cette seconde partie des œuvres de notre auteur. Habité par un prince riche et puissant, le château de Blois devint bientôt le centre d'une colonie littéraire, oii des rois, des grands seigneurs, le duc d'Orléans, la duchesse sa femme, confondus avec d'humbles gentilshommes et de pauvres poètes, venaient chaque jour apporter leur tribut. Parmi les membres de celte petite académie, qui rappelle le Dauphin et ses familiers écrivant à Genappe les Cent nouvelles nouvelles, on remar(|ue quelques noms devenus célèbres dans les lettres, et au premier rang François Villon.
La ballade de la page 130 [Je meurs de soif auprès de la fontaine), signée par Villon et adressée à Charles d'Orléans, est une espèce de jeu d'esprit où toute l'invention de l'auteur consistait à fondre et à ajuster dans le même vers deux pensées opposées l une à l'autre; ces contrastes plus ou moins ingénieux , cherchés avec effort, embarrassent sensible- •ment l'allure franche et aventureuse de Villon, et se plient d'ailleurs
' Ltvre de pocstr à l'usagi; des jeunes filles chrétiennes, |i. 408; voy. <lan> !i..lic- nlitioii la liallml.' .'r la pa-;i> l64 \Kn H'nnt iTOrlenns -> TUnis].
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avec peine à la forme rhylhiuique. La ballade de la page J24,qui a pour épigraphe un vers de Virgile, et les deux suivantes ', ne portent pas de nom d'auteur ddns les manuscrits ; mais elles sont aussi de Villon, qui termine la dernière par ces mots : Vostre povre escalier françoys, qualité qu'ila prise plusieurs fois dans ses vers -. Ces trois ballades, qui ont été insérées par M. Prompsault dans son édition des œuvres de Villon', furent écrites à l'occasion de la naissance de la princesse Marie , fille de Charles le Téméraire, et petite-fille du duc Charles de Bourbon '. A la page 336, nous lisons un roudel d'Olivier de la Marche; nous préférons assurément un chapitrede ses Mémoires. Le rondelde la page337, signé George, a été attribué par quelques critiques à George Chastelain. Nous trouvons aussi parmi les collaborateurs de Charles d'Orléans, René, roi de Sicile et duc d'Anjou, qui est indiqué daus le manuscrit sous Ip nom de Secile, le cadet d'Albret {le cadet Dalebret oa simplement le Cadet), Jean II, duc d'Alençon, le grant Seneschal (selon l'abbé de la Rue', ce personnage était Pierre de Brézé , comle de Maulevrier,
' Combien quej'ay leu en ung dit, p. 125 ; et Euvre de Dieu, digne, louée, p. 127. Ces trois ballades île Villon sont réunies dans le maiMisciil eu une seule, peut être ponr nionlrer qu'elles apparlenaicnl au même auleui ; nous avons i\ù respecter celle disposilii'D.
' M. Aimé Cbampollion a inséré dans son éilitiou les deux premières de ces ballades, el il a supprimé la troisième. Il ajoute en note, p 443 : « Il suflira de » la lire (les deuX premières ballades) sans grande allenlion pour voir qu'elle » n'est point de Charles d'Orléans; son texie el ses rimes sont des plus mau- > vais. » Boileau était moins sévère pour Fran(;ois Villon.
' Les relations littéraires de Charles d'Orléans et de Villon, (|u'on n'a ptui-êlre pas assex remarquées, ont laissé dans les ouvrages du dernier une irac-e (pi'nn retrouve, pour ainsi dire, à chacun de ses vers: nous ne citerons (priin exemple. Charles d'Orléans adresse à sa maîtresse une ballade (p. 22) ou non' lisons :
Au fori, marlir on me devra nommer.
Se Dieu d'amours fait nulz amouienx saints. Car j'ay des nianU plus que ne seay compter, Puis qu'ainsi est que de vous suis loin^tains.
Ouvrons le petit leslanienl de VUlon :
Au lorl, je meurs amant martir.
Du nondire des amoureux sains.
' ivssdis limt sur les Bardes, rie , t. III, p 327.
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grand sénéchal il'Aujou , de Poitou et de Norinandie ) , le curiitc de Nevers , le vicomte de Blosseville qui avait suivi Charles d'Orléans en Angleterre ', et quelques autres gentilshommes que nous nommerons plus loin '. Les poésies de ces auteurs sont fort médiocres. Divers chansons ou rondels portent le nom du duc de Bourbon et du comte de Clermout; il faut ici, pour éviter les méprises, donner quelques éclaircissements.
Trois ballailes de Charles d'Orléans ' sont adressées à un duc de Bourbon ; ce duc est Jean 1er, qui avait été fait prisonnier à Azincourt, et qui mourut à Londres en 1433. Jean 11, comte de Clermont, petit-fils de Jean I^"", prit à la mort de Charles son père ( i4.ï()).le titre de duc de Bouibon ; il est l'auteur des rondels que nous allons citer : p. 303 [Hondel Clerviondois), 309, 310 et 3,î4.Au rondeldela p. 383, il est désigné sous le nom de Bourbon jadiz Clermont ; le duc son père venait de mourir, et ceci nous explique les deux premiers vers du rondel suivant, oii Charles d'Orléans dit :
Comme | arenl el alyé
Du (hic Bourhoiliiois à presoiil *.
Enfin, ce duc Bourbonnais à présent est encore l'auteur de la chanson de la page 235, et de trois rondels (pag. 386, 39i, 425), où il est ap- [icUé Bourbon'. C'est probablement à ce duc Jean, et en qualité de collaborateur, que Villon empruntadt de temps en temps sis écus.
Hugues le Voys, Pierre Chevalier, Etienne le Goût, Montbreton , Vaillant, n'étaient pas, je crois, gentilshommes; mais à coup sûr, ainsi i[ue le lecteur pourra s'en convaincre facilement, ils n'étaient pas poètes non plus. Les deux rondels de Guillaume Cadier' et de Robertet composés en l'honneur de Charles d'Orléans ' , les trois rondels de Guiot et de Philippe Put, sont mauvais. Jean, duc de Lorraine, fils du roi René, a fait sept rondels; celui de la page 345 annonce de l'esprit et de la
' Essais hist, sur les Bardes, elc, t. III. p. 322. ■ Koyes la Liste des auteurs, \i. xxiv. ' Pag 148-150. — ' Page 383.
* Plusieurs de ces loiidels ou chausous porlcul au lilre le nom de Bourbon, el soni, i^ar conscqucnl, postérieurs à l'année 1456. Je m'éloigne donc encore ici lie l'opinion émise (p. 425-127) par M. Aimé Clianipolliou qui alliibuc ces poésies à Jean 1", duc de Bourhou, mon en 1433.
* Charles il'Orléans nomme ce Guillaume Ca<lier dans une liallailc, p. 148. ' Pa;,'. 42 i.
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iiuesse. C'est à ce inènu' duc du l.onaine qu'Antoine de la Saie a dédir le roman du Ptlil Jehan de Saintré.
Philippe de Boulainvilliers a mis dans le recueil une chauson et un rondel, deux pièces délicieuses qu'on croirait écliappées à la plume de Charles d'Orléans; on peut ranger hardiment sur la même ligne les troi^ rondels et la chanson de Fraigne.
Deux rondels d'un style élégant et pleins de sentiments gracieux jiorlent au titre : Madame d'Orléans; l'abbé de la Rue avait attribué ces deux pièces à Donne d'Armagnoc ', seconde femme du duc d'Orléans, et qui probablement ne fit jamais un vers de sa vie. Nous nous empressons de les restituer à leur véritable auteur, Marie deClèves.
I,a ballade de Gilles des Ourmes, Je meurs de soif auprès de la fontaine, ressemble à celle de Villon sur le même sujet; la chanson de la page 210 est fine et spirituelle; disons-en autant du rondel de la i>age 4i 4 ; celui de la page 349, signé Gilles, est probablement du même auteur. Nous lisons deux ballades et deux rondels de Berthault de Villebresms; la ballade delà page 168, dont chaque vers commence par le mot tost , semble être la continuation de celle de Pierre Chevalier (p. 167 ) , qui offre la même singularité. Les deux Caillau ont composé onze piècC' , tant ballades que rondels. Jean est incontestablement supérieur à Simonnet ; les rondels des pages '21S et SSi sont fort jolis, surtout le dernier. Benoît d'Amiens ne vaut pas à beaucoup près Jean Caillau. Mais de tous ces poètes, le plus fécond était, sans cotitredit, l'redet.
Fredet paraît pour la première fois à la page itiy; il écrit une lectre (H compiainle à Charles d'Orléans, qui répond par une autre complainte, la'|uelle est suivie d'une nouvelle lettre de Fredet. Les deux poètes se plaignent et se consolent mutuellement; le premier est tourmenté par .Iwour et le second par Soussy , ces trois pièces sont froides et dénuées de tout intérêt poétique. Fredet et Charles d'Orléans échangent encore deux rondels (pages 251, 25i) qui ne valant pas mieux (jue leur complainte; mais bientôt les vers s'animent et se colorent. A la page 279 l'redet dit les grandes douleurs qu'il endure, et Charles d'Orléans (page 28o) promet de l'aider de toute sa puissance; en eiïet un peu plus loin (page 335) leprince dit à son protégé : Vostre fait que savez, va bien. Nonobstant ces bonnes paroles , voici Fredet qui déplore les mauvais tours qu'on lui joue, l'i ajipellr la moil à grands cris (page 33â). O'ie voulait l'n-
' lUsnif hisl sur trs Hnrdcs. i{i:.,\ 111. p .i'>;!.
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iletV nuels tours lui avait-oii joué? c'est ce que le livre ne dit jias; mais à la page 336 nous lisons un rondel de Charles d'Orléans où perce le dépit du prince et toute la mauvaise humeur du poète ; il faut remarquer cette pièce, quoique très-faible; elle est la seule de son genre dans le recueil La pique des deux poètes amena sans doute une rupture , car ;i la page 350 Charles d'Orléans se plaint de la longue absence de Fredet, mais d'une façon toute bienveillante ; ce rondel, qui a douze vers, est un petit chef-d'œuvre d'esprit, de bonhomie et de gaieté; la réponse (page 350) nous apprend que Fredet était marié, ce qui fournit à Charles d'Orléans le sujet d'un nouveau rondel (page 35i), aussi caustique, aussi piquant qu'un chapitre de Rabelais ou une scène de Molière.
Nous ne pousserons pas plus loin cet examen di's collaborateurs de notre poète. Seulement nous ferons remarquer que tous s'eflorçaient d'imiter le maître, et que ceux-là réussissaient. le mieux qui, comme Fraigne, Boulai nvilliers et Jean Caillau,en approchaient le plus. Il nous reste maintenant à parler de quelques pièces comprises dans le recueil, et dont les auteurs sont inconnus.
L'attribution des poésies qui portent au titre uu nom d'auteur doit être mise, par cela même, hors de toute controverse. Les poésies non signées peuvent se diviser en deux catégories : les unes., et c'est l'immense majorité, appartiennent à Charles d'Orléans; les autres, et c'est l'exception, appartiennent à ses collaborateurs; il suffira d'indiquer ces dernières.
Onze ballades commencent par le vers ; Je meurs de soif auprès de la fontaine; cinq de ces ballades ne sont pas signées '. Les poètes du itiàteau de Blois, et ceci en offre un exemple , choisissaient ordiiuiiri'luent une pièce de vers qui servait de thème commun; or, il est peu probable que Charles d'Orléans ait composé pour sa part les cinq ballades non signées. Quelles sont celle ou celles qui lui appartiennent? Nous nous bornerons ici à consigner notre doute, car dans ces concours poétiques l'originalité de l'auteur disparaît, pour ainsi dire, derrière la rigueur de programme.
La ballade de la page lOti [Du régime quud dedtstis) n'est certaineuieut pas de Charles d'Orléans, car elle sert de réponse à la précédente [Bon régime sanitatis), qui est signée parlai. Nous avons vu plus haut Charles d'Orléans et Fredet échanger deux rondels à projios du mariage de ce dernier; or, je serais tout disposé à voir dans les deux balladfs
" V:iA. f9. I2S, C.'i ri I3'l
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une continuation de la même polémique ; d'autant plus que cette réponse non signée est tout à fait dans la manière deFredet, et j'ajouterai même qu'elle ressortait delà situation. On pourra m'objecter que Fredet n'était pas prince, et que le mol se trouve dans l'envoi de la ballade de Charles d'Orléans ; mais nous ferons remarquer que Villon appelait prince son ami Garnier ' ; ce sont fictions de poète '.
Le rondel de la page '^4 5 (Je suis desja d'amour tanné), adressé comme le précédent à la doulce Yalentine, doit être du même auteur, Kéné, roi de Sicile, auquel nous attribuerons aussi le roiidel de la page 'J48 {Se vous estiez comme moy).
La ballade de la page lit {Yeidx rougis, plains de pileux pleurs).
' Voyez l'Envoi île la ballade de Villon à Ganiier. UEuvres de Villon, édil. de M. l'ronipsaull, y. 310-311.
' Il nous est impossible de partager sur les Envois roidnion de M. Amié Oliam|)olliou, qui a retranché des poésies de Charles d'Orléans les six ballades suivantes (nous citons les pages de noire édition) : En la forest de longue aclente, ]>. lOâ ; Portant harnois rouillé de nonchaloir, p. 108; Dieu vueille sauver ma galée, p. 109; Amour qui tant a de puissance, p. 158; L'autre jour je fis assetnbler, p. 165, et Bon régime sanitatis, p. 166 (celte dernière porte an litre dans les mauus-crits le nom de Charles d'Orléans, et c'esl proba- Idemenl par une omission involontaire que l'éditeur ne l'a pas comprise dans son volume). Ces six ballades se terminent par uu envoi adressé à un prince; et comme Charles il'Orléans était prince, M. Aimé Champollion a codcIu que ces poésies avaient été composées pour lui el non par lui ; mais ici le nouvel éditeur nous semble avoir attaché an mot prince une signilication trop absolue et trop rigoureuse. Nous avons déjà vu que cette locution était employée chez les poêles de ce temps comme une formule toute de convention. Bien plus, Charles d'Orléans avait autour de lui it dans sa famille de vrais princes auxquels il pouvait dédier ses poésies : qu'on ouvre notre volume aux pages l'iO cl l'il, on y trouvera des ballades signées par Charles d'Orléans, el adressées dans Venvoi à un prince. La ballade de la page 100 {Comment voy je les Anglais esbahys ) composée, en t453; par Charles d'Orléans, à l'occasion de la conquête de lu (inieunc el île la Norniamlie, porte au litre i\ei'envoi le mol prince (le nouvel éditeur a supprimé ce titre dans plusieurs ballades). Ainsi une ballade avec l'envoi à un prince peut venir aussi l'ieu de noire poêle (|ue de ses collaborateurs. J'attribue sans liésilatiou à Charles d'Oiléuus les six ballades citées plus liant, car je crois y découvrir des traces non ilouleuses de sa manière. La hallade de la page 105 est une charmante poésie, et toutes offrent de ces hcanlés déiicdles et élégantes qui ont, du moins à mes yeux, l'auloiilé iI'ukb signature.
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celle de la page l'29 [Je nay plus soif, tarie est lu fontaine) , celle de la page 131 [Parfont conseil eximium) et celle de la page l'i" [Visaige de baffe venu) , me paraissent toutes provenir des élèves de Charles d'Orléans; péniblement rimées, triviales et dénuées de toute élégance, ces quatre ballades n'offient pas un vers qui trahisse le style pénétrant, facile et correct du maître. Je rangerai dans la même catégorie le rondel de la page 406 [Prophétisant de vostre advenement) , celui de la page 4.25 [Des drois de la porte Baudet) et celui de la page 426 [Gardez vousbien de ce fauveau), celui de la page 4io ( Les biens de vous, ko)ineur et pris) et les trois suivants. Le rondel de la page 324 [Se vous voulez m'amour avoir) serait plus naturellement placé dans la bouclic iluri poète féminin que dans celle de Charles d'Orléans.
Le petit poëme diffus, plein de vers barbares, intitulé : Le lay piteicx (pages 42B-436) , et que deux manuscrits comprennent au nombre des poésies de Charles d'Orléans, me paraît d'une époque plus ancienne et n'est vraisemblablement pas de lui; à la page 430 , ligne lO , on lit le mot arme pour ame; à la page 434, ligne 3i, H pour le; à la page 436, ligne 24, m'ot pour m'a; ces formes grammaticales, dont les vers de Charles d'Orléans n'offrent pas d'exemple ', viennent nous raffermir dans notre conviction.
Il y a bien encore quelques rondels sur lesquels nous no sommes pas absolument fixés; mais nous avons dû nous borner ici à indiquer les pièces dont l'authenticité nous a paru la plus suspecte. Une lecture attentive des poésies de Charles d'Orléans et des membres de sa petite académie, est le meilleur guide qu'on puisse choisir pour démêler sûrement, dans cette espèce d'album poétique, ce qui appartient à celui-ci ou à ceux-là ; toutefois il faut se défier de Fraigne et de f5oulainvilliers, dont la manière se rapproche et égale parfois celle du maître. Maintenant on comprendra pourquoi nous avons publié le recueil dans son entier, pourquoi nous avons toujours fidèlement et exactement reproduit les titres de chaque pièce et pourquoi nous les avons laissées dans l'ordre indiqué par le manuscrit où elles sont les plus nombreuses. Tout cela est un enseignement nécessaire pour ceux qui voudront examiner des questions que nous n'avons certainement pas la prétention d'avoir résolues; d'ailleurs ces poésies s'éclairent les unes
' A la page 390 de rédiliou de M. .\inié Champoliion, ligne 16, on lil le vers suivant : Abayer ne m'ot sonner. Il faut mo< ; voij. noire édition, \iagc 399, vers 22.
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les autres et il y a ici linp d'nbseurilo pour ne pas saisir avec ciiipiessement la plus petite lumière. Le lecteur a luainteuaut le^ pii^'ees ihi procès sous les yeux, il appréciera '.
' Les iiiaiiuscnls ipie iioms avons icproduils dans celle é.liuon soiil an noniliie lie six :
1. Bini.lOTH. nu Roi. {Lavall. n° 193.) 269 fenil. vélin, in-8". Le lenillet i (imie les armes de la maison d'Orléans. L'écrilnre anuoine la lin dn ipiin/iérnc siècle. Ce manuscrit, auipiel pinsieurs scribes onl travaillé, a a|i|iarleiui an duide la Vallière.
2. BiBLlOTH. DU Roi. {For.d^ franc, n- 7357-4. ) 112 leuil. écrits sur den\ col. vélin, petit in-folio. Le feuillet 1 porte les armes de la maison d'Orléans l'i lie MilaD. Jloins ancien ipie le n ■ 1. le manuscrit n" 2 représente le recueil Ir plus complet des poésies de Charles d'Orléans et de ses collaborateurs; il a appartenu à Henri 11, à Catherine de Médicis, à Ballesdens el à Colbert. L'exécntioi; dn manuscrit n" 2 est três-riclie et très-soignée; mais les textes ofl'renl la trace d'altérations nombreuses.
3. BlBLIOTH. DU Roi. [S.Germ. 1660.) Papi.r, pelil in-lolio. Les poésies de Charles d'Orléan-^, lecneillies dans le même volume avec d'antres opuscules, commencent an recto du feuillet 1 par ces mois : Cy commence le livre que monseigneur Charles liuc d'Orléans a faict estant /irisonnier en Angleterre, n finissent au reclo du feuillet 59 : Cy fine le livre, etc. Le manuscrit n° 3 ne contient ipi'une partie des poésies de l'auteur; mais dans le nombre se tionvi'iii une ballade, le Lay piteux, deux rondeaux et deux chansons, ((ui man.pienl jux n»> 1 el2.
4. BlBLIOTH DK l'Arsenal. 139 feuil. vélin, petit in-4". Le leiidiet l pone la signature ilu marquis de Paulmy. Le loann-crit n" i . nn.ius complet tpie les n"-- 1 et 2 , plus ancien que ce dernier, nous a fourni quelcpies le<;on> utiles.
5. BlBLIOTH DE l'Ausenal. Papier, petit in-folio. Ce volume eonlient les poésies de divers auleius ; celles île Charles d'Orléans occupent cinipiante-trois feuillet» ; elles se terniincnl par la souscription suivanle Cy fme le livre que monseigneur d'Orléans fist lui estant prisonnier en Angleterre, là où vous trouverez la lectre de Retenue, et balades, et complaintes, et la Requeste, et la Quictanee, comme il bailla son cueur en gaige, et la lectre close et le dit de France, et le lay piteux, etc., etc. Le manuscrit n" 5 offre les mêmes textes que le n° 3; mais il est mnins correct, et on y remarque une lacune considérable, le copiste a nniis vinj^t-cinq ballades.
6. BIBLIOTU DE l'Arsenal. Papier, in l'olio.Uei)roilnctiou très-lantivedii ma • nuscril n° 2. Celte copie, a été faite an conuncncement du siècle dernier, sur nn lexle vicieux cl déjà altère; mais une main éruilite a jeté sur les marges du \oliimi' qurUpies mites qui onl ilù apprliT iinhe .illriilion. An foliu 120 rerlo.
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IVellii' à l'iloi-, Cliailos d'Orléans s'abaiuloima Imit ciitiei- à ses goûts littéraires, et chaque jour voyait s'accroître le nombre intini de ses poé-
li- ciMii|iio aiioiiMiie éoiil ces in^ils : Galois et Galoises dont J'ai parlé dans mes Mémoires sur la chevalerie^ et nn peu plus loin (lolio 126 vrrso), il rcii- Miic le leclour à sou glossaire au mol estradiot. Or, ce criliiiue ne peut être qnt; La r.ni ne de Sainte Palaye, dont l'e'crilure Une el serrée se reconnaît d'ailleurs a la première vue. M. Aimé CliampolllOD, ijui, lout à l'heure, élail sans pitié pour notre ami François Villon, n'a vu dans les remarquos d'i célèbre pliilologue que des « noies dont le ridicule et la singularité sont le seul mérite, x .\otic£ prélim. XSXI.) Nous sommes moins dil'licile, nous avons lu les observations de Sainle Palaye avec tout le soin que coraïuande le nom de l'aiileur, et nous y avons puisé des lumières pour rédiger le jjlossaire i|ui leriniiie nuire volume.
Le inanuscril u" I , sans contredit le plus ancien et le plus corivcl de tous, est celui que nous avons suivi de préférence pour la transcription des textes. Le manuscrit u° 2, où les pièces sont les plus nombreuses , est celni que nous avons suivi pour la distribution et le classement des pièces. Ainsi notre édition, à partir de la page 1, jusqnes y compris le roudel de Cadier, page 4'25, reproduit, dans leur ordre successif, les diverses poésies contenues dans le manuscrit u° 2 (il faut toutefois excepter une première slroplie de la ballade de la page 116, qui, comme nous l'avons dil en note, appartient au manuscrit n" 1 . Les trois rondels qui suivent celui de Cadier sont emprunlés au manuscrit n° 1, et le reste du vuluiiie, à partir de la ballade de la page 426 est tué des manuscrits 3 et 5.
Les bibliograplies signalent encore d'autres manuscrits des poésies de Cbarles d'Orléans. Quatre de ces manuscrits sont à Londres, un à Grenoble et un a C.arpeuiras. Les manuscrits de Londres renferment, dit-on, quelques chansoiii|ui manquent dans ceux de Paris : je ne sais si ces cbansous appartiennent à notre auteur. Un des manuscrits de Londres est la traduction anglaise des œuvres de Ch. d'Orléans; celte traduction a été publiée en 1827, par M. Wulson Taylor l.e manuscrit de Grenoble ne contient qu'une partie des poésies composées par Charles d'Orléans et ses collaborateurs: les textes ofTrenl de (àcbeuses lacunes; ■ t une imperfection plus fâcheuse encore est l'al^ence du nom des auteurs en lèle des pièces. Le manuscrit de Carpenhas parait cire une copie des manuscrits iléjà cités.
De tous ces manuscrits, ceux que nous avons décrits sous les n°' 1 et 2 soui assurémcnl bs plus précieux, surtout le n° 1, qui semble réunir tous les caractères d'un tevte original. L'édition de Chalvet. qui a publié le manuscrit de Grenoble, nous a peu servi.
On lit dans les manuscrits n" l et ii" 2, uni- ballade et huit rondels ou cliansons en anglais ; uihis n'avons pas repiodui; ces poésies qui intéressent peu la In-
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sies. Une promenade eu bateau, la visite d'un parent, une partie de chasse, en un mot, les moindres accidents deviennent sous sa plume facile le sujet d'un rondel ; de là aussi quelques passages du livre dont le sens nous écliappe aujourd'hui. Jamais le front du poëte ne fut plus serein, ni sa main plus ferme; nous recommandons au lecteur la ballade de la page 106 (Je cuide que ce sont nouvelles), et surtout celle de la page Ii2 {Ce queVueil despend en plaisir) où un certain contentement de soi-même s'allie merveilleusement à une sensibilité qui n'a rien d'affecté. Le petit poëme en ballades sur la Fortune (pages 1 13-1 16) offre aussi de grandes beautés , mais d'un ordre plus élevé. La ballade de la page 107 [N'a pas longtemps qu'eseoutoye parler) est ravissante ; l'auteur n'a peut-être jamais mieux fait. J'avoue qu'entre toutes les poé- Fies de Charles d'Orléans, j'ai une préférence marquée pour celles de cette époque ; le poëte me semble ici avoir atteint toute la puissance et toute 1.1 maturité de son talent. Les majestueuses grandeurs de Ja nature viennent se refléter dans ses vers , et quelques-uns de ses rondels sur l'été aux tappis veluz ', sur l'hiver qui fuit ', sont des chefs-d'œuvre déjà devenus populaires. Son humeur honnête et pacifique le tenait éloigné des agitations; il enseignait sa petite académie, et c'est à peine si nous trouvons çà et là quelques anneaux qui le rattachent au mou-
léialuic française. Nous .ivoiis juinl an volume un petit glossaire-index qui donne l'explication îles terinos les plus vieillis. Le recueil contient une carole eu latin (p. 266), un certain nomhre de. poe'sies mêlées de latin el de français, et deux rondels (p 361 cl 300) ou U- français et l'italien se trouvent confondus ; nous n'avons inséré dans le glossaire que di'S mots français D'ailleurs les termes empçnulésaux idiomes étrangers n'offrent pas ici de diflicultés sérieuses, il faut toutefois excepter le vers : Contre fenoehes et noxbuze (p. 361 el 390), dont le sens est assiiréineiit fort oh-cnr. Nous avons hcsilé entre rliverses iiiterprçtalions qui, après nn examen attentif, nous ont paru trop peu certaines; ajoutons que Sainte- Palaye a écrit à la marge du vers cité : Mots que je n'entens pas. Quelques fautes fe sont glissées dans notre édition ; au rondel dialogué de la p-'gc 355, les noms lies personnages Soussy e\ Cue«r ont été transposés dans les quatre premiers vers. On a imprimé au premier vers de la page 1 au pour ou. Quoique le poète ail (lil lui-même dans un de ses rondels : Au temps pass ', il faut néanmoins signaler celle petite infidélité ; tous les manuscrits porlcnl ou. Nous avons (ail nos efforls pour donner un texte pur el eorrect, el nous prions le lecteur de nous pardonner les fautes ipii, malgré (les .~oiiis assidus, ont pu nous ccli.ipper. soit dans la copie des maniiscrils, soil dans l'impression du volume. ' Va". Vi'l. — ' Pag. in.
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veinent politique de rKurope. En 1442, Charles Vil eliargea le duc il'Orléansde conclure à Tours une trêve avec les Anglais; les denx premiers vers du rondel de la page 250 [Durant les trêves d'Angleterre) (•appellent cette négociation. En 1447, Philippe Marie, duc de Milan, mourut sans laisser d'héritier, et Charles d'Orléans, comme fils de Valentine, réclama cette riche succession ; aidé par le duc de Bourgogne, il leva une petite armée et en conQa le commandement à Jean de Cliàlons. L'exécution fut de petit fruit, dit Olivier de la Marche. En effet, on sait que François Sforce, qui avait épousé une fille bâtarde du défunt, l'emporta sur ses rivaux et conquit le duché ; après un voyage à Asti, Charles d'Orléans revint à Blois. En 1458, il sortit de nouveau de sa retraite pour défendre Jean II, duc d'Alençon, son gendre et son collaborateur en rondels, accusé du crime de haute trahison ' . Jean d'Alençon I lit condamné à mort, mais le roi fit grâce.
Quelques-unes des dernières poésies de Charles d'Orléans portent l'empreinte d'une décadence qu'on ne saurait dissimuler. Le poëte a perdu par degré sa vive allure et ses fraîches inspirations ; il rime toujours, mais son vers est décoloré, la sève des jeune* années a disparu, t'I sa plume se traîne péniblement sur des sujets peu propres à réveilleiune muse épuisée ; son imagination languit, s'éteint peu à peu et paraît comme affaissée sous le poids de je ne sais quelle douleur secrète ; il dit tristement ;
Le momie est ennuyé de moy Et moy pareillemenl de Uiy '
V.{ ailleurs
Je ne vny rien qui no m'annuy • Et ne scay chose uni me plaise '.
En 14G2, la duchesse d'Orléans mit au monde un fils; mais ce bonheur domestique ne réjouit plus le poëte, ni ses chants, qui portent la trace d'un sombre découragement et semblent annoncer une fin prochaine. En effet, Charles d'Orléans allait être entraîne une dernière fois sur la scène politique ; le vieillard modeste, si plein de douceur et d'humanité, le poëte plaintif, devait paraître, avant de mourir, en face de Louis XI.
' Ce discours prononcé par C.liailis d'Orléans ; el qne nous: avons déjà cité page IX, a é'é conservé (trtns nn niannscril de la lîililiolliëipio du lîoi [Fomls franc. n° 7357-4).
' Pa'^'. 287. — ' Pag. 377.
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Louis X l avait résolu dedépouiller le duc deBretagne de son dudié, et dans les états tenus à Tours, en i ioi, Charles d'Orléans osa vanter les douceurs delà paix publique et faire au roi quelques timides remontrances que son grand âge eût dû lui faire pardonner. Louis XL furieux, interrompit violemment ces humbles paroles et accabla l'orateur d'insultes et d'outrages. Le vieillard épouvanté s'enfuit de Tours précipitamment ; arrivé à Amboise, il expira le i janvier HC5.
Quand on lit Christine de Pisan , Eustache Deschamps , Alain Charlier, Martin le Franc et leurs contemporains , on se demande où notre poëte a puisé cette élocution facile, ce vers net, incisif et nerveux, ce sentiment exquis de l'harmonie et de la pureté du langage qu'on retrouve jusque dans ses poésies les plus négligées. Charles d'Orléans apparaît au premier âge de notre littérature dans tout l'éclat d'un génie original; il ne copie ni ne singe personne ; c'est >in homme toujours lui, qui ne p"se jamais, et qui donne aux moindres idées, aux plus fugitifs détails, une forme admirable d'élégance et de distinction; rien de guindé, rien de prétentieux, ni de préparé à l'avance; on pourrait faire avec son livre son histoire de chaque jour; il dit toute chose, et s'embarrasse peu si on l'écoute ; il écrit pour lui, comme un voyageur sur son album ; maititenant choisissez ce qui vous plaît, vous trouverez partout l'homme simple et bon, imprégné d'un parfum aristocratique qui assouplit merveilleusement sa voix. Dans la jeunesse, il vous parlera de ses amours ; dans la prison, de ses ennuis ; dans le château, de ses pères, de sa philosophie songeuse. Ne lui demandez pas des souvenirs trop lointains, il vit au jour le jour, ne s'inquiétant, ni de Ta veille, ni du lendemain; c'est une nature insouciante, timide, un peu molle et qui ne retrouve réellement sa vivacité que dans le vers qui échappe à sa pensée. Né poëte, la poésie a été l'occupation de toute sa vie ; les ballades, les roiidels qui tombaient chaque jour de sa plume sont devenus peu à l)eu, et peut-être sans qu'il s'en doutât, un véritable monument poétique dont l'influence s'est étendue au loin dans les siècles suivants. Mais pour achever cette esquisse trop imparfaite, appelons ici à notre aide l'imposante parole d'un de nos plus ingénieux écrivains : « Il y a dans » Charles d'Orléans, dit M. Villemain, un bon goût d'aristocratie che- » valeresque, et cette élégance de tour, cette fine plaisanterie sur » soi-même, qui semble n'appartenir qu'à des époques très-cultivées. » Il s'y môle une rêverie aimable, quand le poète songe à la jeunesse .» qui fuit, au temps, à la vieillesse. C'est la pliilosopiiic badine et le ■ iiiur gracieux de Voltaire dans ses stances à ma.lame duDoiïanl ■> Va
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^lilli'urs : « I.o poi'lo , parla doueo limolidii iloirl il iHail rempli, trouve " lie ces expressions ([ui n'ont point de date, et i|ui, étant toujours vraies, •• ne passent pas de la langue et de la niéiiioire d'un peuple. San-; " doute, quelques empreintes de rouille se mêlent à ces beautés primi- •> tivcs; mais il n'est pas d'étude où l'on puisse mieux découvrir ce que ■' l'idiome français, manié [)av un homme de génie, offrait déjà de > créations heureuses ' . »
Le suc poétique, si je puis dire ainsi, exprimé par Charles d'Orléans, a été soigneusement recueilli par Villon et parMarot; le premier y a déposé sa franchise (juelque peu cyni([ue, et le second sa verve étincelante, son vers coirect et Us traditions des littératures grecques et et latines qui renaissaient. Ces trois éléments combinés dominent toute la poésie du seizième siècle. Ainsi pour apprécier, sous tousses aspects, le livre de Charles d'Orléans, il faudrait analyser ces trois individualités et montrer l'effet qu'elles durent produire confondues. Nous laissons ces questions de haute critique à une main plus habile; d'ailleurs nous avons dû renfermer cette notice dans les bornes restreintes et modestes d'une biographie littéraire; nous n'ajouterons plus qu'un mot. De graves historiens ont prétendu que le duc d'Orléans, prince du sang royal de France, était resté au dessous de sa mission; ils lui ont fait un crime d'avoir soutenu mollement le drapeau de la révolte et de la guerre civile, et ils lui reprochent ses vers, en quelque sorte, comme des lâchetés. Voilà, en vérité, de singulières accusations. Eh bien, sauf le respect que nous devons à ces historiens, je crois que si au lieu d'assassiner leurs parents, d'avilir une monarchie qu'ils devaient protéger, de livrer leur pays aux Anglais, Jean sans Peur, le comte de Saint^Pol l't le connétable d'Armagnac avaient employé leur loisir à rimer des liallades dans leur château, je crois, dis-je , que nos pères de ce temps-là en eussent ressenti quelques bons effets. Historiens , rassurezvous, les chefs politiques ne manqueront jamais à vos récits ; mais de-; poètes comme Charles d'Orléans, on n'en trouve qu'un dans une littérature; ainsi, pardonnez-lui ses poésies.
.1. MAUIE GUICIIAUD.
' Tiiblcau [le la litlérature au moyen àijc, par M Vdl.'iiiain, i. Il, p 'WS .•I 234.
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An temps passé quant Xatiiiv me lisi Kn ce monde venir, elle me nii.si Premièrement tout en la gouvernance Dune Dame qu'on appeloit Enfance:
Kn lui faisant estroit commandemeni De me nourrir, et garder tendrement.
Sans point soulïrir soing ou merencolie. Aucunement me tenir compaignie:
Dont elle fist loyaumenl son devoir; Remercier Ten doy pour dire voir.
Kn cest estai, par ung temps me iidun-v. Kt après ce, quant je fu enlbrcy, Ung messaigier qui Aages'appella, L'ne lectre de créance bailla A Enfance, de par Dame Nature, Et si lui dist (}ue plus la nourriture De moy nauroit, et que Dame Jeunesse Me nourriroit, et seroit ma maistresse ; .Vinsi du tout Enfance delaissay, Et avecques Jeunesse m'en alay.
Ouant Jeunesse me tint en sa maison, Ung peu avant la nouvelle saison, En ma chambre sen vint ung bien matin. Et m'esveilla le join- saint Yalentiii,
i'(>i>ir,s i)i; iii\iui> iiomicANS.
Km lue disiiU: Tu dors trop longiiuiiiciit. Ksveille loy, et aiiroslos briefment, Car je te viieil avocquos moy mener Vers ung seigneur dont te fault acointer, Lequel me tient sa servante très ohiere; Tl nous fera, sans faillir, bonne rliiere.
.le respondy : .Maistresse gracieuse .
De lye cueur et voulenté joyeuse, Vostre vouloir suy eontent d'aeoniplir ; Mais humblement je vous vueil requérir Qu'il vous plaise le nom de moy nommer De ce seigneur dont je vous oy parler, Car s'ainsi est que sienne vous tenez, Sien estre vueil, se le me commandez ; Et en tous faiz vous savez que désire Vous ensuir, sans en riens contredire.
Puis qu'ainsy est, dist elle, mon enfant.
Que de savoir son nom desirez tiint,
Saichiez de vray que c'est le Dieu d'amours
Que j'ay servy, et serviray tousjours,
(]ar de pieca suy de sa retenue,
VA de ses gens, et de lui bien congneue,
Oncques ne vis maison, jour de ta vie.
De plaisans gens si largement remplie ;
.le te feray avoir d'culx acointance,
IJi trouverons de tous biens liab(uidaufe.
Du Dieu d'amours ([uand pailer je l'oy.
Aucuiienieut me lrou\ay esbaby ;
l*our ce lui dis: Maistresse, je vous prie
l'our le présent (jue je n'y voi^^e mie.
Car j'ay oy ;i plusieurs raconter
Les maulx (pi'Amour leur a fait endurer.
En son dangier boutei' ne in'oseroye.
Car ses tourmens endurer ne pourroye :
Trop jeune suy pour porter si iiraul fais.
Il \auK trop uueulx queje me lieugu<" en pai-
i'iii:sii'.s mr i.iuui.i'.s ii<)iim:\\s.
Vy. (li^l cllr, i)i\r Dieu In ne v;iiil\ riens:
Tu nerongnois ronncurc^ les .yratis l)if'i)s
(Mio [iciis avoir, so tu es aninuroux .
Tu as ov parler les nialeureux ,
Non pas amans qui congnoissent qu'est Jnve
("-ar raconter au long ne te sauroye
Les biens qu'Amour scet aux siens fU^partir ;
Essaye les, puis tu pourras choisir
Se tu les venlx on avoir ou laissier ;
Contre vouloir nul nest contraint damer.
Bien me revint son gracieux langaige, Kt tost muay mon propos et couroige.
(Jnant j'entendy que nul ne contraindroil Mon cneur (Uamer Ibrsainsy qu'il vonidroil Si Iny ay dit : Se vous me promeclez, Ma Maistresse, que point n'obligerez Mon cueur, ne moy, contre nostre plaisir, Pour ceste fois je vous vueil obéir, VX à présent vous snivray ceste voye, .le prie à Dieu qn'à honneur m'y convoyé.
Ne t(^ doubles, se dist ell(\ de moy, Je te prometz et jure par ma foy Par moy ton cuenr ja forcé ne sera. Mais garde soy qui garder se pourra.
Car je pense que ja n'aura povoir De se garder, mais changera vouloir ; Quant Plaisance lui monstrera à Fueil (iente beaulté plaine de doulx acueil.
Jeune, .saichanl, et de manière lye, Et de tous biens à droit souhait garnie.
Sans pins parler, sailli hors de mou lit. Quant promis m'eust ce que devant es! dil. Et ni'a[)restay le plus joliement Que peu foire, par son commandement :
Car jeunes gens qui désirent honneur.
Quant veoir vont aucun roval Seigneur,
roKSll'.S l)K CIIAKI.KS K illlli; A \s.
Hz se doivent moctre de leur puissance En bon arroy, car cela les avance ; Et si les fait estre prisif^z des gens, Quant on les voit netz, gracieux et gens.
Tantost après tous deux nous en alasnies, Et si longtemps ensemble clieminasmes Que venismesau plus près d'un manoir Troi» bel assis, et plaisant à veoir : Lors Jeunesse me dist : Cy est la jilace On Amour tient sa court et se sou lace. Que t'en semble, n'est elle pas très belle? Je respondy : Oncqnes mais ne vy telle. \insi [tarlans a{»roucliasiues la porte.
Qui à veoir lut très plaisant et forte.
Eors Jeunesse si hucha le portier, Et lui a dit : J'ay cy ung estrangier, Aveniues moy entrer nous fault leans :
On l'appelle Chart.es dk. ii'Onr.KANS.
Sans nul delay le portier nous oiivry, Dedens nous mist, et puis nous respondy : Tous deux estes céans les bien venuz : .Aler m'en vueil, s'il vous plaist, vers Venus Et Cupido, .si leur raconteray Qu'estes venuz, et céans mis vous ay.
Le portier lu appelle compaignie Qui nous receu de manière si lye, De nous party, à .Amour s'en ala :
Hrielment après devers nous l'clourna, Et amena Hel-acueil et l'iaisauce Qui (le l'oslel avoient ronlonnaiice; Lors cpiant de nous approucher je les vy. C.oideur chaugay, et de cueur tressailly. Jeunesse dist : De riens ne t'esbaliys, Soyes courtois et en laiz et en dys
Jeunc^sse tost se lira devers eiiK, Apres elle m'en alay tdiit liiuileidx.
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(larjt'unes gens perdent tosl contenance Quant en lieu sont où n'ont point dacointance ; Si lui ont dit : « Bien soyez vous venue ; Puis par la main l'ont lienient tenue ; Elle leur dit : « De cueur vous en niercv ; J'ay amené céans cest enfant cy, Pour lui monstrer le très loyal estât Du Dieu d'amours, et son joyeulx eshal.
Vers moy vindrent me prenant par la main.
Et me dirent : « Nostre Roy sou\'erain
Le Dieu d'amours vous prie que venez
Par devers lui, et bien venu serez.
Je respondy humlilement : « Je mercie
Amour et vous de vostre coin'toisie :
De bon vouloir iray par devers lui,
Pour ce je suis venu cy aujourdui,
Car Jeunesse m'a dit que le verray
En son estât et gracieux array.
Bel-acueil print Jeunesse par le bras, Et Plaisance si ne m'oublia pas, Mais me pria qu'avec elle venisse, Et tout le jour près d'elle me tenisse; Si alasmes en ce point jusqu'au lieu Eà où estoit des amoureux le Dieu.
Entour de lui son peuple sesbatoit , Dancant, chantant, et maintesbat raisdii Tous à genoulz nous meismes humblenienl. Et Jeunesse parla premièrement
Disant, « Très haut et noble puissant Prime A qui subgiet est chascune province.
Et que je doy servir et honnourer, De mon povoir je vous viens présenter Ce jeune lilz iiui en moy a fiance, Qui est sailly de la maison de Erance, Creu ou jardin semé de tleurs d<' lys. Combien que j'ay loyauuient lui i»i'oinis
l'OlîSlES l>E CIIAHI.KS l» OKIIC \>'S.
(Jii en riens (jui soit je ne le lyeray, Mais à son gré son cueur gouverneray.
Anionr repont, « Il est le bien venu.
Ou temps passé j'ay son père cougneu, Plusieurs autres aussi de son lignaige Ont mainteftoiz esté en mon servaige, Parquoy te;iu suy plus de lui bien faire. S'il veult après son lignaige rctrair(^ ; Vien ca, dist il, mon lilz, que pense tu V Fu tu oncques de ma darde féru ; Je croy que non, car ainsi U; me semble; \U'u près de moy, si parlerons ensemble.
De cueur tremblant |ires de lui maiirouclia'. .
;:i lui ay dit: « Sire, quant j'accorday
A Jeunesse de venir devers \ ()us,
File me dist que vous estiez sur tous
Si très courtois que chascun desiroit
De vous hanter, qui bien vous congnoissoK
Je vous supply que je vous trouve tel.
l'strangier suy venu en votre liostel,
Honte seroit à vostre grant noblesse
Se fait mx'stoit céans mal ou rudesse.
Par moy contraint, dist Amour, ne seras, Mais de céans jamais ne parli/as Que ne soies es las amoureux i)ris:
Je m'en fais fort, se fien Fay entrepris . Souvent Mercy me vendras demaiulcr.
Ft liund^lement ton fait recommander.
Mais lors sera ma grâce de toy loing; Car à bon droit te fauldray au besoini;. Ft si feray vers toy le dangereux, Comme tu fais d'estre vray amoureux.
Venez avant, dist il, plaisant Hc^udte, Je vous re(puer que sur la loyaulh- ()iH\ me devez, le venez assaillir, Ne le laissiez repo.s(>r ne dormir,
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Ne nuit. lU' jour, s'il ne me fait lioniniai^'c, Aprivoisiez ce conipaignon sauvaigc; On teni[is passé vous contpieistes Sani|ison Le fort, aussi le saige Salmon.
Se cost enfant surmontei- ne savez, Vostnî renom tin tout perdu avez.
Beaullé lors vint, de rosté nioy s'assist,
Ung peu se tout, puis donlcement nva disl :
Aniy, certes, ji; me donne merveille
Que tu ne veulx pas que l'en te conseille:
.\u fort saiches (jne tu ne [leuz choisir,
Il te convient à Amour obéir ;
Mes yeulx prindrent fort à la regarder.
Plus longuement ne les en peu garder :
Quant Beaulti' vit que je la regardoye,
Tost par mes yeulx ung dard au cueur nfc^nvoye
Quand dedens fu, mon cueur vint esveiller,
Kt tellement le i)rint à catoillier
Que je senty que trop rioit do joye ;
11 me despleut qu'en ce point le .senloye :
Si commencay mes yeulx fort à tens(!r.
Et envoyay vers mon cueur mig penser.
En lui priant qu'il gectast hors ce dard ;
Helas ! lielas ! jy envoyay trop tart,
Car quant Penser arriva vers mon cueur.
Il le trouva ja pasmé de doulceur.
Quant je le sceu, je dis [lar desconfort.
Je hé ma vie, et désire ma mort.
Je hé mes yeulx, car par eulx suis deceu.
Je hé mon cueur qu'ay nicement perdu.
Je hé ce dard qui ainsi mon cueur blesse.
Venez avant, parluez moy, Uestresse,
Car mieulx me vault tout à ung cop morir
Que longuement en desaise languir;
Je congnois bien, mon cueur est pris es las
I>u Dieu d'amours, par vous lîeaulli'. helas!
i>(»Esii:s m: ciiaiuks doki.kans.
Adonc je clieu aux piez d'Amour malade, Et semhlay mort, tant euz la coleur fade : Il m'apperceu, si commença à rire Disant : « Enfant, tu as besoing d'un mire ; Il send)le bien par ta face pâlie Que tu seuffres très dure maladie :
Je cuidoye que tu fusses si fort Qu'il ne fusl riens qui te peust faire tort , Et maintenant, ainsi soudainement, Tu es vaincu par Beaulte seulement.
Oii est ton cueur pour le présent aie
Ton grant orgueil est bientost ravalé ;
Il m'est advis tu deusses avoir honte
Si de legier, (juant Beaulté te surmonte.
Et à mes piez t'a al)atu à terre;
Revenge toy, se tu vaulx riens pour guerre.
Ou à elle il vault mieulx de toy rendre.
Se tu ne scez autrement te deffendre.
Car de deux maulx, puisque tu peuz eslire,
(Test le meilleur que preignes le moins pire
Ainsi de moy fort Amour se mociiuoil.
Mais non pourtant de ce ne me clialloil . Car de douleur je estoye si enclos Que je ne tins comj^te de tous ses mos : Quant Jeunesse vil que point ne parloye. Car tout advis et sens perdu avoye.
Pour moy parla, et au Dieu d'amours disl ; Sire, vueillez qu'il ait aucun respit : . Amour respont : « Jamais respit n'aura Jusques à tant que rendu se sera. »
Beaulté mist lors en son giron ma teste, Et si m'a dit : « De main mise t'arreste. liens toy à moy, et tu feras que saige. I'".t à Amour va faire ton liomniaige : Je respoTidy : " Ma Dame, je le vueil, Jt; tne souh/inet/. {\\\ tout à vosire \ ucil ;
l'OKSlKS DE CIIAKLKS 1) ORLEANS.
Au Dieu d'amours et à vous je me rens, Mon povre cueur à mort leru je sens, Vueillez avoir pitié de ma tristesse, Jeune, gente, nompareille Princesse.
Quant je me fu ainsi rendu à elle :
Je maintendray, dist elle, ta (pierelle Envers Amour, et tant poiirchasseray Qu'en sa grâce recevoir te fera y ; A brief parler, et sans faire long compte, Au Dieu d'amours mon fait au vray raconte, Et lui a dit, « Sire, je Tay conquis , Il s'est à vous, et à moi tout souhzmis, Vueillez avoir de sa douleur mercy, Puisque vostre se tient, et mien aussy :
S'il a meffait vers vous, il s'en repent.
Et se soubzmet en vostre jugement ;
Puisqu'il se veult à vous abandonner,
Legierement lui devez pardonner ;
Chascun seigneur qui est plain d<; noblesse
Doit départir mercy à grant largesse;
De vous s(;rvir ser aplus obligié,
Se franchement son mal est allegié ;
Et si mectra paine de desservir
Voz grans biensfaiz, par loyaument servir.
Amour respont : Beaulté, si saigement Avez parlé, et raisonnablement, Que pardonner lui vueil la malvueillance Qu'ay eu vers lui, carjtar oultrecuidance Me courrouça (juant, comme foui et nice, 11 refusa d'entrer en mon service:
Faictes de lui ainsi que vous vouldrez, Content me tiens de ce que vous ferez. Tout le soubzmetz à vostre voulenté, Sauve, sans plus, ma souveraineté.
Beaulté respont : Sire, c'est bien raison F'ar dessus tous et sans comparaison.
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Que p(3ur seigneur et souverain vous ti('Ui;n(', Et ligenient vostre suhgiet deviengue :
Premiereuieut devant vous jurera Que lojaument de cueur vous servira, Sans espargnier, soit de jours ou de nuis. Paine, soucy, dueil, courroux ou ennuis, Ktsouftrera, sans point se repentir, Ix'S maulx qu'amans ont souvent à souflrir.
Il jurera aussi secondement
Qu'en ungseul lieu amera lermenicnt,
Sans i)oint quérir on désirer le cliang((,
(lar sans laillir ce s(!roit trop estrang*'
Que bien servir peust ung cueur en mains lieux,
Combien qu'aucuns cueurs ne demandent mieulx
Que de servir du tout à la volée,
l'A qu'ilz ayent d'amer la renommée,
iMais au derrain ilz s'en trouvent punis
Par Loyaulté dont ils sont ennemis.
J'ji oultre plus promeclra tiercenKinl Que voz conseulx tendra secrètement, Kt gardera de mal parler .sa boucbe.
Noble Prince, ce point cy fort vous touche, Car mains amans, par leurs nices paroi les . Par sotz regars et contenances folles , . Qnt fait parler souvent les mesdisans.
Par quoy grevez ont est(3 voz servans.
Et ont receu souventefibiz grant perle Contre raison, et sans nulle desserte.
Vvec(iues ce, il vous fera sernienl
Que s'il reçoit aucun avanceinenl
En vous servant, (]u"il n'en fei'a ventance :
Ceslui mellait dessert tro[i grant vengance,
r.ar (pianl Dames \ eu lent avoir iiitie
De l(!nrs seixaus. leur uioiisiraul auiilii-,
Et de bon cueur aucun rec(»ul()rl dduueul.
I''u ce laisaul leins lionueurs aliaudimueul .
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Soiibz fiance de trouvei' leurs niuaus Secrez, ainsi qu'en font les coiivenans.
Ces quatre points qu"ay ey (le\ ant iioniinf!/. A tous amans doivent estrcyardez, Qui à honneur et avancement tirent Et leurs amours à fin mener désirent : Six autres points aussi accordera, Mais par serment point ne les promectra. Car nul amant estre contraint ne doit De les garder, se son prouffit n y voit: Mais se faire veult , a[)res bon conseil, A les garder doit mectre son traveil.
l.e premier est qu il se tiengne jolis, Car les dames le tiennent à grant |iris: Le second est que très courtoisemeni Soy maintendra, et gracieusement :
Le tiers point est que, selon sa puissance, Querra honneur et poursuivra vaillance; Le quatriesme qu'il soit plain de largesse, Car c'est chose qui avance noblesse ; Le cinquiesme qu'il suivra compaignie.
Amant honneur, et fuiant villenie.
Le sixiesme |»oint et le derrenicr Kst qu'il sera diligent cscoUier, Rn aprenant tous les gracieux tours.
A son povoir, qui servent en amours.
C'est assavoir à chanter, à dancer.
Faire chancons. et balades rimer.
F.t tous autres joyenlx esliatemeus.
Ce sont icy les dix commandemeiis, Vray Dieu (rain<Mirs, que je ferai jurer A cest enfant, s'il vous plaist 1 appelier.
Lors m'appella, et me list le- mains lucrlic Sur ung livre en me faisant proniecirc Oue fcrove lovaument umn devoir
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Des [joins d'amours garder, à mon povoii' ; (le ((lie je fis de bon vueil lyement ; Adonc Amour a lait commandement A Honnelbv dWmourschief secrétaire De ma lectrede Retenue faire:
Quant laicte tut. Loyaulti' la scella Du scel d'Amours et la me délivra.
Ainsi Amour me niist en son servaige.
Mais pour seurté retint mon cueur en gaige, Pourquoy lui dis que vivre ne pourroye En cest estât, s'un autre ciiem- n'avoye. 11 respondit : Espoir mon medicin Te gardera de mort soir et matin.
Jnsques à tant qu'auras en lieu du tien Le cueur d'une qui te tendra pour sien. Gardes tousjours ce que t'ay commandé, El je tauray pour bien recommandé.
covrr: he k\ i.ixruK i»f uetem i..
Dieu Cupido, et \ ouus la Déesse,
Ayans povoir sur mondaine liesse.
Salus de cueur par nostre grant lunublesse ,
A tous amaus Scavoir faisons ijue le duc l)■ORLE\^s NonMnéC.HARi.ES à présent Jeune d'ans, .\ous )'eteu(M]s pour Fuug de noz servaus
Par ces [»i-esentes, \\[ lui a\(ius assigné sur noz rentes Sa pension en joyeuses actentes l'our en joir par noz Icctres patentes
Tant que vouhh'ous.
lui cspei'aut ipie nous le Irouverous Loyal vers nous, ainsi (jue fait avons Ses devaiH'iers don! coulens nous leiu)ns
Tirs gfaudenu'ul.
l'our ce donnons estroit connnandemeul
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Aux offiCRTs de iiostre Parlement Qifilz le traielent et aident doulcenient
En tout atl'aire.
A son besoing, sans venir an contraire ; Si chier qu'il/, ont nous obéir et plaire . Et qu'ilz doublent envers nous de tbriain;
En corps et biens, Le soiistenant, sans y epargnier riens.
Contre Dangier aveaiues tous les siens , Malle boucbe plaine de laulx maintiens.
Et jalousie; (lar chascun d'enlx de grever estudie Les vraiz subgietz de uostre Seigneurie. Dont il est l'un, et sera à sa vie,
Car son serment De nous servir devant tout ligemeiil Avons receu, et pour plus fermement Nous asseurer qu'il fera loyaument
Entier devoir, A\ons voulu en gaige recevoir Le cueur de lui, lequel, de bon vouloir, A tout soubzmis en noz mains et povoii- ;
Pourquoy tenus Sonunes à luy par ce de plus en plus , Si ne seront pas ses biensfaiz {lerdus, Ne ses travaulx pour néant despendus ;
Mais pour monstrer A toutes gens bon exemple d'amer, Nous le voulons richement guerdonner, Et de noz biens, à largesse donner,
Tesmoing nos seaulx <'y actachiez, devant tous nos feaulx.
(iens de conseil, et serviteurs loyaulx Venus vers nous parmandemcns royaulx,
Pour nous servir.
Donné le jour saint Valentin luarlii'.
En la cité de gracieux désir. Où avons fait nostro fouseil tcnii'
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l*ur Ciipido et Venus souverains,
A ce presens plusieurs plaisirs nioïKlaias.
lîALADE.
Belle, l)Onue, nompareille plaisant.
Je vous suppli vueilli(;z me panlonner Se nioy qui sui vostre grâce a c tendant, Viens devers vous pour mon lait raconter. Plus longuement je ne le puis celei' Qu'il ne faille que saichiez ma (leslre.sse, Comme celle qui me peut conforter, Car je vous tiens pour ma seule maistresse.
Se cy à plain vous vois mes maulx disant , Force d'amours me fait ainsi parler ; Car je devins vostre loyal servant.
Le premier jour (jue je peuz regarder La grant beaulté que vous avez sans per . Qui me feroit avoir toute liesse, Se serviteur vous plaisoit me nommer; Car je vous tiens pour ma seuUî maistres.se.
Que me donnez en octroy don si grant,
,1e ne Tose dire, ne demander ;
Mais s'il vous plaist que, de cy en avant.
En vous servant puisse ma vie user.
Je vous supply que sans me refuser
Vueillez souffrir qu'y mecte ma jeunes.se,
Nul autre bien je ne vueil souhaidier,
Car je vous tiens pour ma s(M\\c maistresse.
HALADi:.
\'ueilli(v. voz yeulx emprisonner, l'.t sur moy plus ne les gcclez; Car ipiaid. vous piaisi me i-cgaidci .
Par Dieu, Belle. \o\\s me tue/. :
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Kt en tel point mon ciieur uksoIcz Que je né scay que faire doye ; Je suis mort se vous ne m'aidez, .Ma seule souveraine jo\ e.
Je ne vous ose demander Que vostre cueur vous nn^ donne/., Mais, se droit me voulez garder Puisque le rueur de moyavez.
Le vostre lault que me laissiez ; Car sans cueur vivre ne i)Ourroy(î ; Faictes en , comme vous vouidrez , .Ma seule souveraine joye.
Trop liardy suis d'ainsi parler, Mais, pardonner le me devez Kt n'en devez autniy hlasmer.
Que l(^ genl corps que vous portez Qui ma mis. comme vous vecz.
Si fort en lamoureuse voye, Qu'en vostre prison me tenez, Ma seule souveraine joye.
l'ewoy.
Ma Dame, plus que ne savez , .\mour, si 1res fort me guerroyé, Qu'à vous me reus, or me [)renez, Ma scide sdiiveraiue joye.
MAI. AI
i'.'esl graud péril de rcgai-dci' CJlOse dou( peut venir la nini'l . <".nml)ien (judu ne s'en scel garder Vuiiines [n'y/., siiil droil nu li>rl.
Qiianl plaisance si est d accord Avecqnes ung jeune désir.
Nnl ne ponrroil son (leur tenir DCnvoviT les vimHx en messaiyc:
Itt l'(ll:Sli;S liK CHAULES u'ouLI■A^s.
On le voit souvent avenir,
Aussi bien au fol comme au saigc.
Lesquelz yeulx viennent rapnriei-
Ung si très gracieulx raport
Au cueur, quant le veult escouter.
Que s'il a eu damer i'eflbrt .
Encores l'aura il plus tort:
Et le font du tout retenir
(Ju service, sans départir
D'amours, à son très grant dommaige
On le voit souvent avenir,
Aussi bien au fol comme au saigc.
Car mains maulx lui fault endurci".
Et do soussy passer le port.
Avant qu'il puisse recouvrer L'acointance de Reconfort.
Qui plusieurs foiz au besoiug dort.
Quant on se veult de lui servir; Et lors il est plus que martir:
Car son mal vault troj) pis (]ue raigc. On le voit souvent avenir.
Aussi bien au fol comme au saige.
Amour, ne prenez desplaisir S'ay dit 1(^ mal que fault souffrir.
Demourant en vostrc servaigc; On le voit souvent avenir.
Aussi bien an loi comme au saigc.
IJALADi;.
Comment se |»('iil uiig povre ciicur (Ifll'ciKhv. Quand deux beaulx yeulx le viennent assaillir (' cueur est seul, dcsarmi', nu et tendre.
I les yeulx sont hien armez <le plaisirs outre tous deux ne [lourroit pi('' tenir.
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Amour aussi est de leur aliance,
Nul ne tendroit contre telle puissance.
il lui convient ou mourir ou se rendre. Trop grant honte lui seroit de fuir ; Plus haudoment les oseroit actendre , S'il eust pavais dont il se peust couvrir; Mais point n'en a, si lui vault mieux souffrir, Et se mectre tout en leur gouvernance, Nul ne tendroit contre telle puissance.
(juil soit ainsi bien me le fist aprendrc Ma maistresse, mon souverain désir, (Juand il lui pleut ja picca entreprendre De me vouloir de ses doulx yeulx lerir ; Oncques depuis mon cueur ne peut guérir, Car lors fut il desconfit à oultrance ; Nul ne tendroit contre telle puissance.
BALVDE.
Espargniez vostre doulx actrait.
Et vostre gracieux parler.
Car Dieu scet les maulx quiiz ont tnil A mon povre cueur endurer :
Puis(pie ne voulez m'acorder Ce(iui pourroit mes maulx guerii-.
Laissiez moy passer ma meschancc , Sans plus me vouloir assaillir Par vostre plaisant acointauce.
Vers Amoui*s laictes grant forfait, Je Pose pour vray advouer; Quant me ferez d'amoureux trait.
Et ne me voulez conforter, Je croy que me voulez tuer.
Pleust à Dieu que poussiez sentir Pue foiz la dure greva nce
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Que m'avez fait longlenips soiitlrir Par vostre plaisant acointance.
Helas! que vous ay je méfiait Par quoy me doyez tourmenter; (Juant mon cueur d'amer se retrait , Tantost le venez rappeller; Plaise vous en paix le laissier.
Ou lui acorder son désir; Honte vous est, non pas vaillance , D'un loyal cueur ainsi meurdrir Par vostre plaisant acointance.
BALADi:.
N'a pas longtem[)s qu'alay parler A mon cueur tout secrètement, Et lui conseillay de s'oster Hors de lamoureux ptnistiment:
Mais me dist l)ien iellement :
Ne m'en parlez plus, je vous prie ; J'anieray tousjours, se ni'aist Dieux, (lar jay la plus belle choisie.
Ainsi m'ont ra porté mes yeulx.
Lors dis : Vueilliez me pardonner, Car je vous jure mon serement Que conseil vous cuide donner.
A mon [lovoir, très loyaunient; Voulez vous sans allégement En douleur tiner vostre vie ?
Nennil dya, dist il, j'auray nnevdx ; Ma Dame m'a lait cliiere lie.
Ainsi m'ont raporté mes ytnilx.
C.uidez vous scavoir sans doubler Par uni;' repart tant seulement, Se, dis je, du tout .son penser Ou par niiu (loulx acointemcnt.
l'aisiez viuis, dis! il, vravemcMit
iMMsiKs i)i; t.iiAni.i.s d'oui. i;.\\s. Il)
Je iK' (Toiniy tiiosc (junn dio:
Mais la sorviray en tous li<ni\, Car de tous biens est enriciiie.
Ainsi m'ont raporté mes yeulx.
liALADK.
De jamais n'amer par amours Jay aucune Ibiz le vouloir, l'our les ennuieuses dolours Qu'il me fault souvent recevoii'.
Mais en la fin, pour dire voir, Quelque mal que doye porter, Je \ ous asseure par ma foy.
Que je n'en sauroye garder Mon eucnr ([iii est maistre de moy.
Combien (piay eu destranges tour->.
Mais j'ai tout mis à nonchaloir, l'ensant de recouvrer secours
De Confort ou d'ung doulx espoir :
Hélas 1 se j'eusse le povoir D'aucunement hors m'en bouter, Par le serement qu'à Amours doy.
Jamais n'y lairroye rentrer Mon cueur qui est maistre de moy.
Car je scay bien que {)ar d<nilcoiirs Amour le scet si bien avoir, Qu'il vouldroit ainsi tous les jours Demourer .sans ja sen mouvoir ; Ml ne veult oir ne savoir Le mal (piil me tait endurer.
Plaisance la mis en ce ploy, Elle fait mal de le m'oster .Mon cueur (pii est maistre de moy.
l'f.nvov.
Il me desplaisl d'en tant pai'lei'.
Mais, par 1<' Dieu en ipii je croy.
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Ce l'ait désir de recouvrer
Mon cueur (jui est maistre de moy.
BALADK.
Quand je suis couchié en niun lil, .le ne puis en paix reposer ; Car toute la nuit mon riieiir lit Ou ronnnant de plaisant penseï', Et me prie de Tescouler; Si ne rose désobéir, Pour dobte do le eourrouciei-.
Ainsi je laisse le dormir.
Ce livre si est tout escript Des faiz de ma Dame sans per; Souvent mou cueur de joye rit.
Quand il les liston oyt compter; Car certes tant sont à louer.
Qu'il y prent souverain ]tlaisir.
Moy mesmes ne m'en puis hisser, Ainsi je laisse le dormir.
Se mes yeux demandent res[)it Far sonnneil qui les vient grevei'.
Il les tense par graut despit, Et si ne les peut surmonter; Il ne cesse de souspirer A part soy; j'ay lors, sans meuiir, Grant paine de le rapaisier, Ainsi je laisse le dormir.
l'envoy.
Amour, je ne puis gouverner Mon cueur ; car tant vous ncuH servir Qui! ne scet jour ne nuil cesser, Ainsi je laisse; le dormir.
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Krpsche beaulU' très liche de jeûnasse, Riant regart trait anioureuseinent.
TMaisant parler gouverné par sagesse.
Port ienieniu en corps bien fait et genl. " Haultaiu maintien demeu('' douleenieul, Acueil humble plain de manière lie.
Sans nul dangier bonne chiere faisant.
Et de chascun pris et los emportant :
De ces grans biens est ma Dame garnie.
Tant bien lui siet à la noble Princesse Chanter, dancer et tout esbatement.
Qu'on la nomme de ce faire maistresse.
Elle fait tout si gracieusement, (Jiie nul ny scet trouver amendemeiil:
I/escoUe peut tenir de courtoisie.
En la voyant aprent (pii est saicbant.
Et en ses faiz qui va garde prenant.
De ces grans biens est ma Dame garnie.
Bonté, Honneur, avecques Gentillesse Tiennent son cueur en leur gouvernement, Et Loyaulté nuit et jour ne la laisse ; \ature mist tout .son entendement -V la fourmer, et faire iiroprement ; De point eu point, c"est la mieux accomplie (jui aujourdui soit ou monde vivant, .îe ne dy riens que tous ne vont disant : De ces grans biens est ma Dame garnie.
Elle semble mieul.v que femme Déesse, Si croy que Dieu l'envoya seulement En ce monde, p(»iu' uKuistrer la largesse De ces haults dons qu'il a entièrement En elle mis abandonneement.
Elle n'a per, plus ne scay que je A\i\ Pour fol me tiens de Faler devisant.
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(.Hv iiioy lie nul n'est à ce soiillisanl. De ces grans biens est ma Dame garnie.
S'il est aucun (|ui soit priiis de tristesse Voise voir son doulx niaintenement, Je me lais fort (jue le mal qui le blesse Le laissera pour lors soudainement, Et en oubly sera mis plainement ; (Test Paradis que de sa, compaignie, A tous complaist, à nul n'est ennuyant, Qui plus la voit plus en est désirant , De ces grans biens est ma Dame garnie.
l'f.nvoy Toutes dames qui oyezcy comment Prise celle que j'ayme loyaument , Ne m'en saichiez maiigré, je vous en prie : Je ne [larle pas en vous desprisant, Mais comme sien je dy en m'acipiitlani : De ces grans biens est ma Dame garnie.
BALADi:.
A ma Dame je ne scay (pie je d\i', Ne par quel bout je doye commencer, Pour vous mander la doloreuse vi(^ Qu'Amour me fait chascun jour endurer:
Trop mieidx vaulsist me taire cpie parler, (lar prouffiter ne me pevent mes plains. \e je ne puis giierison recouvrer, PuiscpTainsi est que de vous suis loingtaiiis.
Quanque je voy me desplaist et ennuyé,
Et n'en ose contenance monslrer,
.Mais ma bouche fait seniblaiit qu'elle rie.
Quant maintetfoiz je sens mon cueur ])lourer
.•\u fort, luarlir on me devra nommer,
Se Dieu damoiirs fait iiulz amoureux Saints,
(lar j'ay des maidx [iliis tpie ne scay compter.
Puisqu'ainsi est que de vous suis loiiiglains.
l'Ol.SIlS m (IIAUIKS I) OKI F, VNS.
\A non poiii'Uuil liuniblemenl vous morcic (lar par escripl vous a pieu me douner Vng (loulx confort que j'ay à rhioro lif Ueceu (le cneur, et de joyeulx penser.
Vous suppliant que ne vueilliez elianiiiei-. Car en vous sont tous mes plaisirs mondains Uescpielz me l'aidt à présent déporter, Puisqu'ainsi est que de vous suis loingtains.
lîAI.ADK.
Loingtain de vous, ma très belle maistresse, Fors que do cueur que laissiéje vous ay, A conqtaignie de Deuil et de Tristesse, Jusques à tant que recoutort anray D'un doulx plaisir, (piant reveoir poui-iviy Yostre gent coriis, plaisant et graeieiix ; Car lors lairray tous mes maulx enmiyt'ux Et trouveray, se m'a dit Espérance, Par le pourclias du regard de mes yeulx Autant de bien que j'ay de desplaisance
Car s'oncqucs nid sceut que c'est de destress<'.
Je pense bien que j'en ay fait lessay; '
Si très avant et à telle largesse
Qu'en dueil pareil nulluy de moy ne scay;. —
Mais ne m'en chault; certes j'endureray
Au desplaisir des jaloux envieux,
Et me tendray par semblance joyeulx .
Car quand je suy en greveusc penance,
Hz recoyvent, que mal jour leur doint Dieux.
Autant de j)ien que j'ay de desplaisance.
Tout [irens en gr.' jeune, gente Princesse. Mais qu'en saicliiez tant seulement le \ i;iy. En actendant W gueredon de Liesse Qu'à mon povoir vers vous desservi ray ; Car le conseil de LoyanH('' feray.
Que garderay près de moy en tous lieux,
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Voslre tousjours soye, jeunes nu vieiilx. Priant, a Dieu ma seule desirance, Qu'il vous envoit, savoir ne povez mieulx, Autant de bien que j'ay que desplaisance.
BALADE
Puisqu"ainsi est que loingtaiu de vous suis. Ma Maistresse, dont Dieu scet sil m'ennuye. Si chierement vous requier que je puis. Qu'il vous plaise de vostre courtoisie, Quant vous estes seule sans compaignie.
Me souhaidier ung baisier amoureux Venant du cueur et de pensée lie .
Pour alegier mes griefz maiilx doloiireux.
Quant en mon lit doy reposer de nuis, l'enser m'nssaull, et Désir me guerrye; Et en pensant mainteffoiz m'est ad vis Que je vous tiens entre mes bras, m'nmye ; Lors accolle mon oreillier, et crie :
Mercy Amours, faictes moy si eureux.
Qu'avenir puist mon penser en ma viej_ Pour alegier mes griefz maulx doloureux.
Espoir m'a dit et par sa foy promis Qu'il m'aidera, et que ne m'en soussie: Mais tant y met qu'un an me semble dix, i'it non pourtant, soit ou sens ou Iblio, Je m'y actens, et en lui je m'afie Qu'il tern tant que Dangier le crueux N'aura briel'ment plus sur moy seigneurie. Pour nlcgicr mes griefz maulx doloiii'cux.
LENVOV.
A l.nyaultc dr plus eu plus m "alyc, l'.l il Amours bumbleiuent je supijlic (Jiic (le mon fait vu<;illent estre ])iteux. En me donnant de mes vouloirs partie.
Pour alegier mes griefz maulx dohiui'cux.
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HAl.ADK.
Pourtant se souviMit no vous vov, Pensez vous plus que rostre soye; Par le serenient que je vous doy.
Si suis autant que je souloye ; N'il n'est ne plaisance, ne joye, N'autre bien qu'on me puist donner, Je le vous promet/, loyaunicnl.
Oui me puist oe vouloir osier Fors que la mort tant seulement.
Vous savez que je vous feis foy
Pieca de tout ce que j'avoye,
Et vous laissay, en lieu de moy,
Le gaige que plus chier j'amoye :
C'estoit mon cueur que j'ordonimye
Pour avecques vous demourer.
.\ qui je suis entièrement;
Nul ne m'en pourroit destourber
Fors que la mort tant seulement.
Combien certes que je recoy Tel mal que, se le vous disoye, \'ous auriez, comme je croy, Pitié du mal qui me guerroyé; Car de tout dueil suis en la voye, Vous le povez assez penser, Et ay esté si longuement.
Que je ne doy riens désirer Fors que la mort tant seulemeul.
l'en vov.
Belle que tant veoir vouldroye, Je prie à Dieu que brief vous voye ; Ou s'il ne le veult accorder.
Je lui supply très bumblemcnt Que riens ne me vueille donner Fors que la mort tant seulement.
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BAl.ADK.
Qiiollos nouvelles, ma Maistresse, Cornnient se portent noz amours ?
De ma jtart je vous fais promesse (Jn'en ung projios me tiens tousjours, Sans jamais penser le rebours ; (Tesl que sera y toute ma vie Vostre du tout entièrement, Kt pour ee de vostre partie Ac(piilt('z vous pareillemenl.
r.omhicii (pie Dnii^ier et Destressc Ont lait longuement leurs séjours Avec mon eueur, et par rudesse Lui ont monstn'' d'estranges toin-s,
Helas! en amoureuses cours.
(Test pitié (}u'ilz ont seigneurie; Si mectray paine quebriefment Loyaulté sur eulx ait maistrie .
Acquittez vous pareillement.
(Juoyque la nue de Tristesse
Par ung longtemps ait fait sou coins:
Apres le beau temps de Liesse
A (Ml (Ira (pii donnera secours
A noz deux ciieiirs, car mon r<^cours
.l'ay en espoir, en qui inv lie.
Kt en vous, Belle, seulemeni.
Car jamais je ne vous oublie:
Accpiiltez vous pareillement.
l.'l'.\V(tV.
Soyez seure, ma doiilce amye.
Que je vous ayme loyaiimenl, Or vous re(piier et vous supplie Acquittez vons pareillemenl.
i'(n;sii;s iiK (iniuics nouii.ws HAl.ADK.
Belle que je tiens pour aniye , Pensez, quelque part que je soye, (Jiie jamais je ne vous oublie; Kt pour ce prier vous vouidroye, Jusques à tant que vous revoye.
Qu'il vous souviengne de eellui Qui a trouvé peu de niercy Kn vous, se dire je l'osoye.
Combien que je ne dye mie Que n'aye receu bien et joye, En vostre doulce compaignie, Plus que desservir ne sauroye ; Non {tourtant voulentiers j'auroye Le guerdon de loyal aniy, Qu"ouc<pies ne trouvay jusqu'à cy En vous, se dire je Tosoye.
.le vous ai Inugcmcnt sci'vic, Si m'est advis qu'avoir devroyc Le don que de sa courtoisie Amour à ses servans envoyé ; Or faictes qu'estre content doyc, Et m'accordez ce que je dy.
Car trop avez refus nourry En vous, se dire je l'osoye.
BALADE
Ma Dame, vous povez savoir Les bieus qu'ay euz à vous servir Car par ma l'oy, pour dire voir.
Oncquesje n'y peuz ac(iuerir Tant seulement ung doulx plaisir-.
Que sitost que je le tenoyc, Dangier le me venoit tollir Ce peu de plaisir que javoye.
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Je n'en savoye nul a\ oir
Qui peust contenter mon désir.
Se non quant vous povoye voir,
Majoye, mon seul souvenir;
Or m'en a fait Dangier bannir,
Tant qu'il faut que loing de vous soye,
Par quoy a fait de moy partir
Ce peu de plaisir que j'avoye.
Non pas peu, car de bon vouloir Content m'en devoye tenir, • En espérant de recevoir
Ung trop plus grant bien advenir ;
Je n'y cuidoye point faillir
A la paine que g'y mectoye.
Cela me faisoit enrichir
Ce peu de plaisir que j'avoye.
l'envoy.
Belle, je vous vueil requérir.
Pensez, quant serez de loisir, Qu'en grant mal qui trop me guerroyé Est tourné, sans vous en mentir, Ce peu de plaisir que j"avoye.
BALADE
En ce joyeulx temps du jourduy Que le mois de may ce cominance, Et que l'en doit laissier ennuy, Pour prendre joyeuse plaisance.
Je me trouve sans recouvrance, Loingtain de joye conquester; De trisles.se si bien rente Que jay, je m'en puis bien vanter, Le rebours de ma voulenté.
Las! .Amours je ne voy nulluy Qui n'ait aucune souffisance , Fors (|ue moy seul ipii suis cellu.\
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Qui est le plus dolent de France.
3'av failli à mon espérance ; Car quant à vous me voulz donner Pour estre vostre serementù, Jamais ne cuido yc; trouver Le rebours de ma voulenlé.
Au fort, puisqu'en ce point je suy, .le porteray ma grant penance, Avant vers Loyaulté refuy Où jay mis toute ma fiance ; Ne Dangier qui ai nsi m'avance, Quelque mal que doye porter, Combien que trop nva tourmenté, Ne pourra ja en moy bouter Le rebours de ma voulenté.
l'envov.
D'aucun reconfort acointer Plusieurs foiz m'en suy démente; Mais jay tousjoursau par aler Le rebours de ma voulenté.
BALADE
Quant je party dcrrainemenl
De ma souveraine sans per.
Que Dieu gard et luy doint briclment
Jove de son loyal penser.
Mon cueur lui laissay emporter ;
Oncques puis ne le peuz ravoir,
Si m'esmcrveille, main et sou-.
Comment j'ai vesqu tant de jours
Depuis sans cueur, mais pour tout von,
Ce n'est que miracle d'Amours.
Qui est cellui qui longuement Peut vivre sans cueur, ou durer Comme j'ay fait en grief tourment; Certes nul, je m'en puis vanter.
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Mais Amours ont voulu luoiistier En ce leur gracieux povoir, Pour donner aux amans vouloir D'eulx fier en leur doulx secours; Car bien pevent apparccvoir, Ce n'est que miracle d'Amours.
Quant pitié vit que franchemeiU Voulu mon cueur abandonner luivers ma Dame, tellement Traicta que lui fist me laissier Son cueur, me chargeant le garder.
Dont j'av lait mon loyal devoii-, Maugré Dangier qui recevoir M'a lait cliascun jour de telz tours, Que sans mort en ce point manoir Ce n'est (jue miracle d'Amotirs.
IJALAI)!..
Douleur, courroux, desplaisir (;t tristesse. Quelque tourment que j'aye main et soir. Ne pour double de mourir de destresse.
Ja ne sera en tout vostre povoir De me changier le Ires loyal vouloir Qu'ay eu tousjours de la Belle servir.
Par qui je puis, et pense recevoir Le plus grand bien qui me puist avenii-.
Quant j'ay \ ar vous aucun mal qui me blesse
Je l'endure par le conseil d'Espoir
Qui ma promis qu'à ma seule maistresse
Lui fera brief mon angoisse savoir.
En lui mandant (pi'en faisant mon devoir.
J'ay tous les maulx que nul pourroit souffrir ;
Lors (rouveray, je ne scay s'il dist voir,
Le i)lus grant bien qui me puist avenii-.
.\e m'esparguicz donc cri rien de rudesse. -le vous feray bicu brit'l' ii|i|i;u'(<'\()ir
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Ouatir.iv soc<uir> il lin (.niilorl de liosst!;
l.oiigU'm[)s no puis en cv point rcniaiioir.
Pour ce jo iiictz du loul à uonclialoir
Les très grans maulx que me fnictes sentir :
Bien aurez ducil. se me voyez avoir
l.e plus grant bien ([ui me puisl axeiiir.
I r.wdv.
■le suis celliii au eui'iir vcslu de imii' Qui dy ainsi (pii que le vueille ouyr, .l'auray hriermeiit, l.oyaulté m'en lait hoir, l.e l'Iiis i:rant l)i('n qui me |niisl aNcnir.
HALADK.
Jeune, génie, i)laisant et débonnaire , Par ung prier <iui vault commandemenl Chargié m"avez d'une balade faire:
Si lay laide de eueur joyeusement :
Or la vueilliez recevoir (ioulcement, \'ous y verrez, s'il vous pilaist à la lire, l.e mal que jay combien que vrayemenl .laymasse mieulx de bouche le vous dire.
\'ostre doulceur ma sceu si bien atraire
Que tout vostre je suis entièrement , Très désirant de vous servir et plaire. Mais je seuflre maint doloreux tourment. Quant à mon gré je ne vous voy souvent. Et me desplaist quant me lault vous escrire , ("ar se taire ce povoit autrement, .faymasse mieidx de bouche le vous dire.
(Test par l)angi(»r mon ci'ucl adversaire Qui m'a tenu en ses mains longuement.
Kn tous mes iaiz j(! le trouve contraire . Kt plus se rit, quant plus me voit doleni : Se vouloye raconter iilainemcnt Kn cest escript mon ennuyeux niarliie.
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Trop long seroit pour ce certainement, .ravmasse mieulx de bouche le vous dire.
BALADE
Loué soit cellui qui trouva Premier la manière d'escrire, En ce grand confort ordonna Pour amans qui sont en martire; Car quant ne pevent aler dire A leurs dames leur grief tourment.
Ce leur est moult d'alegement, Quant par escript pevent mander Les maulx qu'ilz portent humblement, l^our bien et loyaument amer.
Quand ung amoureux escrira Son dueil, qui trop le tient de rire, Au plustost qu'envoyé Taura A celle qui est son seul mire ; S'il lui plaist à la lectre lire, Elle peut veoir clerement Son doloreux gouvernement, Et lors pitié lui scet monstrer Qu'il dessert bon guerdonnemenl , Pour bien et loyaument amer.
Par mon cueur je congnois pieca Ce mestier, car quant il souspire, Jamais rapaisié ne sera, Tant qu'il ait envoyé de tire • Vers la belle que tant désire; Et puis s'il peut aucunement Oir nouvelles seulement De sa doulce beaulté sans per.
Il oublie l'ennuy qu'il sent, Pour Ition (^t loyaument amer.
1 'envoy.
Ma Dame, Dieu doinl (pie briefinent
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Vous puisse de bouehe compter Ce que j'ay soutTert lonyucinenl, l'our l)ien et loyauiuent amer.
HALADK.
Belle combien que de mon lait Je croy qu'avez peu souvenance, Touteftbiz se savoir vous plaît Mon estât, et mon ordonnance; Saichiez (pie loingtain de Plaisance.
Je suis de tous maulx bien garny, Autant que nul qui soit en France, Dieu scel en quel mauvais party.
Helas! or n'ay je riens forfait Dont porter je doye penance, Car tousjours je me suis retrait Vers Loyaulté et Espérance , Pour ac^iuerir leur bienvueillanci;; Mais au besoing ilz m'ont failly Et m'ont laissié sans recouvrance, Dieu scet en quel mauvais party.
Dangier m'a joué de c(! trait.
Mais se je puis avoir puissance.
Je feray maugré quil en ait.
Encontre lui une aliance.
Et si lui reudray la grevance.
Le mal, le dueil et le soussy.
Où il ma mis jusqu'à oultrance , Dieu scet en quel mauvais party.
l.'ENVdV.
-Vydiez moy à roultrecuidance Vengier, com en vous ay fiance, Ma Maistresse,je voussupply De ce faulx Dangier qui m'avance Dieu scet eu quel mauvais jtarty.
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BALADE
Loyal espoir, trop je vous voy dormir , llesveilliez vous et joyeuse pensée, Kt envoyez iing plaisant souvenir Devers mon cueur, de la plus belle néi; Dont aujourduy coure la renommée ; Vons ferez bien d'ung peu le resjoir, Tristesse' sest avecques lui logiée, Xe lui vueilliez à son Ix'soing faillir.
Car Dangier Va desrobé de plaisir.
El que i)is est, a de lui eslongnée Celle qui plus le povoit enrichir:
C'est sa dame très loyaument aniée.
Oncques cueur n'eut si dure destinée Pour Dieu, Espoir, venez le secourir, Il a en vous sa fiance fermée, Ne lui vueilliez à son besoing faillir.
l'ar po\ reté lui fault .sou pain quérir .\ fuis d'Amours par chascune journée.
Or lui vueilliez l'aumosne départir De liesse, que tant a de^irét; :
.\vancez vous, sans faire demourée Pensez de lui, \(>us sa\ ez son désir.
Par vous lui soit quelque grâce donnée. ï\e lui vueilliez à .son besoing faillir.
LKNVOY.
Seule sans i)er, de toutes gens louée.
Et de tous biens entièrement douée,
Mon cueur ces iiiaulx .scutfre pour vous ser\ii'
Sa loyaulté vous soit recouuuaudée
i\(' lui \ ucillicz il sou besoing faillir.
HA FADE
Mou cueur au dcrraiu ciiln'i-a Ou l'iiradis des aiiionreiix,
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Autrement tort l'ail lui sera.
Car il a de maiilx doloreux
Plus d'un cent, non pas ung ou deux,
Pour servir sa belle niaistresse;
Et le tient Daugier le erueulx
Ou Purgatoire de Tristesse.
Ainsi la tenu, longtemps a.
Ce faulx traître, vilain, hideux ; Espoir dit que hors le meetra. y^
Et que n'en sove ja doubteux; Mais trop y met dont je me deulx , Dieu doint qu'il tiengue sa |ironiessc Vers lui, tant est angoisseux Hii Purgatoire de Tristesse.
Amour granl aumosne fera
En ce fait ry, d"(^stre piteux.
Kl bon exeniple monstrera
A loiiles celles et à ceulx
Oui le servent, quant désireux
Le verront par sa grant humblesse,
D'aidier ce povre souffreteux
Ou Purgatoire de Triste,s.se.
i'f.nvov.
Amour! faictes moy si eureux Oue mectez mon cuenr en liesse:
Laissiez Daugier et Dueil tous seul.x Ou Puruatnire de Tristesse.
BALADE
Mon cueur a envoyé quérir Tous ses bienvueillans et amis.
Il veult son grant conseil tenir Avec eulx, pour avoir advis Comment pourra .ses ennemis, Soussy, Dueil, et leur aliance Surmonter, et tost desconfire,
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Qui désirent de le deslruire En la prison de Desplaisance.
En désert ont mis son plaisir.
Et joye tenue en j)astis ; Mais Confort lui a sans faillir De nouvel loyaument promis Qu'ilz seront deftaiz et bannis; De ce se fais fort Espérance, Et plus avant que n'ose dire, (rest ce qui estai nt son martire En la prison de Desplaisance.
Briefment voye le temps venir.
J'en plie à Dieu de Paradis, Que clia.scun puist vers .son désir — Aler sans avoir saufconduis; Adonc Amour et ses noun'is Auront de Dangier moins doubla nce Et lors sentiray mon cneur rire Qui à présent souvent .sou.spire En la prison de Dcsplaisance.
l'envoy.
Pour ceque veoir ne vous puis .
Mon cueur se complaint jours et nuis Belle nompareille de Errance ; Et m'a rliarfii('' de vous esn-ire Qu'il n"a pas tout ce qu'il désire En la prison de Desplaisance.
BALADE
Desployez vostro bannière.
Loyaulté, je vous en prie, Et assailliez la frontière Oii Dueil et Mcrencolie, .V tort et par felonnie, Tiennent .love prisonnière.
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De nioy Ui lont cstrangicrc ; Je pryDieu ({u"!! les maiulie.
Quant je deiisse bonne eliiere Démener en compaignie.
Je n'en fais que la manière, Car, quoique ma bouche rie, Ou parle parolle lye, Dangier et Destresse fiere Boulent mon plaisir arrière:
Je pry Dieu qu'il les maiidie.
Helasl tant avoye cliiere, - Ja pieca, joyeuse vie ; Se Raison fust droicturiere, J'en eusse quelque partie; Or est de mon cueur bannie Par Fortune losengiere Ht Durté sa eonseilliere ; Je pry Dieu qui les maudie.
l'envoy.
Se j'avoye la maistrie Sur ceste faulse mesgnie.
Je les meisse tous en bière ; .
Si est telle ma prière, Je pry Dieu qui les maudie. '
BALADE
Ardant désir de veoir ma maistresse
A assailly de nouvel le logis
De mon las cueur, qui languist en tristesse.
Et puis dedens partout a le feu mis;
En grant doubte certainement je suis
Qu'il ne soit pas legierement estaint;
Sans grant grâce, si vous pry. Dieu d'amours.
Sauvez mon cueur, ainsi qu'avez fait maint,
Je l'oy crier piteusement secours.
;{8 POÉSIES I»F. CHARLES D OKLEANS.
J'ay essayé par lermes à largesse De l'estaindre; mais il n'en vault que pis Cest feu Grégeois, ce croy je, qui ne ressc D'ardre , s'il n'est estaint par bon avis. Au feu, au feu, courez tous mes amis : S'aucun de vous, comme lasclie, remaiiil Sans y aler, je le hé pour tousjours : Avancez vous, nul de vous ne soit faini. Je l'oy crier piteusement secours.
S'il est ainsi mort par vostre peresse,
Je vousrequier, au moins tant que je puis,
Chascun de vous donnez lui une messe.
Et j'ay espoir que brief ou Paradis
Des amoureux sera moult hault assis,
Conmie martiret très honnoré Saiut,
Qui a tenu de Loyaulté le cours;
flrant tourmenta, puisque si fort se i)laiiil
Je l'oy crier piteusement .secours.
B.\LADE
En la nel'dc boune uouvelle Espoir a chargif' i{econfor(.
Pour Tameuer de' par la belle Vers moi) cueur qui Tayme si forl.
A joye puist venir au port De Désir, et pour tost passer La mer, de iortune trouver Eng ftlaisant vent venant de Erauccv Où est à pressent uia maistressc Qui est ma doulce souvonauce.
Et. le trésor de uia liesse.
Certes moult suy tenu à elle, Car j'ay sceu yiar loyal rapori.
Que coutre Dangier \o rebelle Qui maintelloi/. me uuist à lort, Elle veull faire son (>llort
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l)n tout son iiovoii' de nraidicr.
Et, pour ce, lui plaist m'onvoycr Geste nef plaine ii(^ Plaisance Pour estofler la forteresse, Où mon cu(uir garde l'Espérance, Et le trésor de ma liesse.
Pour ce, ma voulent('' est telle.
Et sera jusques à la mort.
De tousjours tenir la querelle
De Loyaulté, où mon ressort
J'ay mis; mon cueur en estcraccoii ,
Si vueil en ce point demourer.
Et souvent Amour merciei'.
Qui me fist avoir lacointauci»
D'une si loyalle Princesse,
En qui puis mectre ma fiance
Et le trésor de ma liesse.
I-'ENVOY
Dieu vueille celle nef garder Desrobeurs, e.scumeurs de mer, Qui ont à Dangier aliance:
(lar, silz povoient, par rudesse ^^osteroient ma désira nce.
Et le trésor de ma liesse.
n\T,AI)E.
Je ne crains Dangier, ne les siens, Car j'ay garny la forteresse Où mon cueur a retrait ses biens.
De Reconfort et de Liesse :
Et ay fait Loyaulti'; maistre.sse, Qui la place bien gardera ; Dangier deffy, et sa rudesse.
Car le Dieu d'amours m'aidera.
Raison est et sera des miens, Car ainsi m en a fait promesse,
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Et Espoir mon cliior oiiiy tiens, Oni a niaintrti'oiz, par pr(i('sse, Bonti'' liors iravec nioy Destressc ; Dont Dangicr, dueil et despit a :
Mais ne me chault de sa tristesse.
Car le Dieu d'amours m'aidera.
Pour ce, requérir je vous viens.
Mon cueur, que prenez hardiesse ; Courez lui sus, sans craindre riens, .4 dangier qui souvent vous blesse ; Sitost que vous i)randrez l'adresse De l'assaillir, il se rendra ; .te vous secourray sans [leresse, Carie Dieu d'amours m'aidera.
i.'fnvoy.
Se vous m'aidiez, gente Princesse,, Je croy que hrief le temps vendra Que j'auray (\Q:i biens à largesse, Car le Dieu d'amours m'aidera.
BALADE
Belle , bien avez souvenance , Comme certaint^ment j(^ croy.
De la très plaisant aliance Qu'Amour fist entre vous, et rnoy :
Son secretain> Bonne foy Escrist la lectre du traictié.
Et puis la scella Loyaulté Qui la chose tesmoingnera. Quant temps et besoiiig en .sera.
Joycnix désir fut en présence, Qui alors ne se tint pas coy; Mais mist le lait en ordonnance, De par Amour le puissant Boy ; Et selon l'amoureuse loy.
De noz deux voidoirs. iiour seurti'
i'(ii;sii;s i)i: ciiaiills i)'(iiu.i;\.\s. /i\
ImsI une seule voiileair' ;
IJien nreii souvieul, et souveii(li;i.
OïLiiil leiiips et besoiiii;- en sern
Mon cueur n'a on nully fui née De ganler la lectre, qu'en sov; lit certes ce m'est graut |»laisau((', Quant si très loyal je le vo\ , Kt lui conseille, comme doy, De tousi(Hus liair Taulceté; Car ([uicomiue la en chierté, Amour chastier l'en fera, Huant lemps et besoing en sera.
LKNVOY.
Pense/, en ceque j'ay comiUé, Mil Dame, car en vérité Mon cueur (le soy vous requerra, Quant tem[)s et besoing (M1 sera.
iJALADK.
Venez vers moy, Bonne n(juvelle.
Pour mon las cueur r^'oontorter.
Contez moy comment fait la belle, L'avez vous point oy parler De moy, et amy me nommer":' A elle point mis en oubly Ce ipi'il lui pleut de m'acconler.
Quant lur donna le don d'amy.
Cond)ieii (pie Dangier le rebelle Me lait loing d'elle demourer:
Jecongnois tant de biens en elle.
Que je ne pourroye {)enser Que tousjours ne vueille garder Ce (jue me promis! .sans nul .sy, Fai.saut nos deux mains assembler, Ouaiil uii' d(Uina le don d'aïuv
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l'ilié scroil, se Daine telle Qui doit tout honneur désirer.
Failloit de tenir la (juerelle De bien et loyaumcnt amer ; Son sens lui scet bien renionstrer Toutes les choses que je dy, Et ce qu'Amour nous fist jurei- Quant me donna le don d'amy.
i.'ewoy.
Loyaulté, \ ueilliez asseurer Via Dame que sien suy, ainsi Quelle me voulu commander, Quant me donna le don d'amy.
BAI.ADE
Belle, s'il vous plaist escouter Comment j'ay gardé en chierlé Vostre cueur qu'il vous pleut laissier Avec moy, par vostre bont('' ; Saichez qu'il est enveloppé En ung cueuvrechief de Plaisance, Et enclos, pour plus grant seurté, On coftre de ma souvenance.
Et pour nectemenl le garder.
Je l'ay souventeflbiz lavé En lermes de pileux penser ; Et regrectant vostre beaulté, .\pres ce, sans delay porté, Pourseicher, au feu d'Espt^rance, Et puis doulcfMnenl rebout»'' Ou coU're de ma souveuance.
Pour ce, vueille/, vous ac(piicter De mou cueur cpie \ous ay doinje :
llinublement vous eu vueil prier.
Eu le ;^ardau( en lovaullc.
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Soubz clef de bonne xoulenté, Comme j'ay fait, de ma puissancu.
Le vostreque tiens enfermé Ou coffre de ma souvenance.
AL.VD
Se je vous dy bonne nouvelle. L .VMA?<r.
Mon cueur, que voulez vous donner?
Elle pourroit bien estre telle le cueur.
Que moult chier la vueil acheter.
Nul gueredon n'en quier demander. l'amak'I'.
Dictes tost doncques, je vous [irie, ek cueur.
J'ay grand désir de la sa\ oir.
C'est de vostre Dame et amye l'Amaint.
Qui loyaument fait son devoir.
Que me savez vous dire d'elle? le cl eur.
Dont me puisse reconforter.
Je vous dy, sans que plus le celle, j.'a.mam'.
Qu'elle vient par deçà la mer.
Dictes vous vray? Sans vous moctpier.LECUEUR.
Ouil, je vous le certiffie, i,' amant.
Et dit que c'est pour vous veoir.
.\mour humblement j'en mércie, le cueur.
Qui loyaument fait son devoir.
Que pourroit plus faire la belle l'amam'.
Que de tant pour vous se pener?
Loyaulté .soustient ma querelle, le cueur.
Qui lui fait faire sans doubler.
Pensez doncques de bien l'amer. l'Ama.nt.
Si feray je toute ma vie, le <:l el k
Sans changier, de tout mon [jovoir.
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Bi(m doit cstre dame chérie. l amant.
Qui lova 11 ment fait son devoir.
R.\L\DE
Mou cueur, ouvrez l"ui.s de l'eiisée , Et recevez un doulx présent Que la très loyaument amée Vous envoyé nouvellement ; Et vous tenez joyeusement ; Car, bien devez avoir liesse . Quant la trouvez sans flian.uemeni Tousjours très loyalle maistresse.
Bien devez prisier la journée Que lustes sien premièrement :
Car sa grâce vous a donnée.
Sans faintise, très loyaument :
Vous le povez veoir clerement.
Car elle vous tient sa promesse, Soy monstrant vers vous fermement Tousjours très loyalle maistresse.
Par vous soit doncques honnoun-c.
Et servie soingueusement ; Tant comme vous aurez durée , Sans point faire département ; Car vous aurez certainement.
Par elle des biens à largesse, Pui.s(]u'elle est si entièrement Tousjours très lovalle niaislresse.
Grans inercis des foiz [jUis de cent, Ma Dame, ma seule l'rincesse.
Car je vous trouve vrayement Tousiours très lovnlie maistresse.
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HALADK.
Jay ou trésor de ma pensée Ung inirouer quay acheté ; Amour, en l'année passée, Le me vendy de sa bonté ; Ou quel voy tousjours la beaullé De celle que l'en doit nommer.
Par droit, la plus belle de France :
Grant bien me l'ait à m'y mirer, l"n actondant bonne espérance.
Je n'ay clio.se qui tant maiircc. Ne dont tieugne si grant cliiertc ('ar, en ma dure destinée, .Maintelïoiz nfa reconforté; Ne mon cueur n'a jamais santé.
Fors , quant il y peut regarder Des yeulx de joyeuse plaisance .
Il s'y esbat pour tenqis jtasser, Fn actendant bonne espérance.
.Vdvis m'est, cbascune journ('e Que m'y mire , qu'en vérité Toute douleur si m'est ostée : • Pour ce, de bonne vouleuté.
Par le conseil de Leaulté, Meclre le vueil et enfermer Ou coffre de ma souvenance.
Pour plus seurement le ^ardci'.
Kn aclcndanl biuinc l'spcraiMc
MALADE
Je ne v(mi> puis, ne sniv amer.
Ma Dame, tant que je \ouldroyc; Car cscript m'avez pour m'oster
Fnnuv (|iii trop fort inr yiicrnivc
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Mon seul ainv, mon bien, ma jovc.
Cellui que sur tous amer veulx.
Je vous pry (|ue soyez joyeux En espérant (pie hrief vous voye.
Je sens ces niotz mon cueiir percer Si (loulcemenl, que ne sauroye Le conlbrt, au vray. vous mander.
Que Aostre messaiyc m'envoye:
Car vous dictes que querez voye De venir vers nioy, se ni'aid Dieux .
Demander ne vouidrove mieulx.
En espérant que l)ri(>f vous voye.
Et quant il vous plaist souhaidier D'estre enqires moy. où <iue Je .so_\e Par Dieu, nonqjareille .sans per.
Cest trop l'ait, .se du'e Tosoye:
Se suy je qui plus le devroye Souhaidier de cueur très .soingneu.x.
(l'est ce dont tant suis désireux.
En espérant que brief vous voye.
MALADE
L"autrier alay mon cueur veoir.
Pour savoir connnent se portoit :
Si lrou\ay avec lui Espoir Qui doulcement le conforloit, Et ces parolles lui disoit :
Cueur. tenez vous joyeusement.
Je vous fais loyal le promesse.
Que je vous garde seuremenl Trésor d ainoun^use richesse.
Car je vous lais jiour vray savoir.
Que la plus Ires belle (pij .soil > ous ayme de loyal vouloir.
Et voulentiers pour vous t'en»!!
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'l'ont ce (luelle faire [lourroil :
tt vous luande que vrayeiuent.
Maugré Dangier et sa rudesse.
Départir vous veult largement Trésor damoureuse richesse.
.\lors mon cueur, pour dire voir.
De joye souvent souspiroit, Et , combien qu'il portast le noir, Toutettbiz pour lors oublioit Toute la douleur qu'il avoil:
Pensant de recouvrer brielmeni Plaisance, Confort et Liesse.
F.t d'avoir en gouvernement Trésor d'amoureuse richesse.
A. bon espoir mon cueur s'actent, Kt à vous, ma belle maistresse.
Que lui espargniez loyaument Trésor d'amoureuse richesse.
BALADI-:.
Haa, Doulx [leiiser, jamais je ne pourro.vc Vous desservir les biens que me donnez, Car, quant Knnuy mon povre cueuf gerroyy, Par fortune , comme bien le savez.
Toutes les foiz qu'amener me voulez Ung souvenir de ma belle maistresse; Tantost Doleur. Desplaisir et Tristesse S'en vont fuiant ; ilz nosent demourer, Ne se trouver en vostre compaignie ; Mais se meurent de courrons et d'envie. Quant il vous plaist d'ainsi me conforter.
L'aise que j'ay, dire je ne sauroye,
Quant Souvenir et vous me racontez
Les très doulx fais, plaisans et plains de joye
De ma Damt'. (|ni sont congneuz a.ssez
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En plusieurs lieux, et si bien renommes.
Que d'en parler chascun en a liesse.
Pour ce, tous deux pour me tollir Destresse.
D'elle vueilliez nouvelles m\iporter.
Le plus souvent que pourrez, je vous prie :
Vous me sauvez, et maintenez la vie,
Quant il vous plaist d'ainsi me conforter.
Car lors Amour par vous deux si m'envoye
L'ng doulx espoir que vous me présentez,
Qui me donne conseil que joyeux soye :
Et puis après tous trois me promectez
Qu'à mon besoing jamais ne me fauldrez ;
Ainsi m'actens tout à vostre promesse,
Car par vous puis avoir, ;i grant largesse,
Des biens d'Amours, plus que ne scay noudircr
Maugiv Dangier, Dueil et Merencolie,
Que je ne crains en riens; mais les dcttic.
Quant il vous plaist d'ainsi me conlorter.
1,'ENVOV.
Jeune, gente, nompareille Princesse.
Puisque ne puis veoir vostre jeunesse.
De mescrire ne vous vueilliez lasser:
Car vous l'aictes, je le vous certilfie, Grant aumosne dont je vous remercie, Quant il vous plaist d'ainsi me çonrnrl<'r. '
HAEADE.
Se je povoye mes souhais Et mes souspirs faire voler, Si tost fjue mon cueur les a lais.
Passer leur feroye la mer.
Et vers celle, tout droit aler.
Que j'ayiiKMlu cueur si 1res ri>rt.
Comme ma liesse mondaine Que je teiidray jus(ju'à la mort.
Pour lua maistresse .souveraincv
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Helas ! In vorray je Jamais ?
Qu'en dictes vous, très doulx penser ?
Espoir m'a promis, oui! , mais Trop longtemps me fait endurer:
Et, quant je lui viens demander Secours à mon besoing, il dort.
Ainsi suis chascune sepmaine En maint ennuy, sans réconfort.
Pour ma maistresse souveraine.
Je ne puis demeurer en paix.
Fortune ne m'y veult laisser :
Au fort, à présent je me tais.
Et vueil laisser le temps passer :
Pensant d'avoir au par aler.
Par Loyaulté oi^i mon ressort J'ay mis , de Plaisance l'estrainc l-Ji guerdon des maulx qu'ay à toii J'our ma maistresse souveraine.
BALADE
Fortune , vueil liez moy laissier En paix une fois, je vous prie ; Trop longuement, à vray complri.
Avez eu sur moy seigneurie.
Tousjours faictes la rencherie Vers moy, et ne voulez ouir Les maulx que m'avez fait soullrii Il a ja plusieurs ans passez ; Doy je tousjours ainsi languir?
Helas ! et n'est ce pas assez?
Plus ne puis en ce point durer ; A Mercy. mercy j(î crie ; Souspirs mempesclienl le parlei' :
Veoir le povez, sans mocquerie.
11 ne fault ja (jue je le dye :
Pour ce . \ous vueil je n'i|iirrir
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Qu'il vous plaisi' de nie tollir Les niaulx que niavez amassez. Qui m'ont mis jusques au mourir ; Helas ! et n'est ce pas assez ?
Tous nïaulx suis content de porter, Fors ung seul , qui trop fort m'ennuye C'est qu'il me fault loing demourer De celle que tiens pour amve:
Car pieca en sa comi)aignie Laissay mon cueur et mon désir; Vers moy ne veulent revenir.
D'elle ne sont jamais lassez ; Ainsi suy seul, sans nul plaisir.
Helas ! et n'est ce pas assez ?
i.'ewoy.
De balader j'ay beau loisir, Autres deduiz me sont cassez, Prisonnier suis, d'Amours martir :
Helas 1 et nest ce pas assez ?
HALADK
Espoir ma apiiortc'; nouvelle Qui trop me doit réconforter, II dit que Fortune la telle A voulu do soy raviser.
Et toutes faultes amender, Qu'a faictes contre mon plaisir.
En faisant sa roe tourner.
Dieu doint qu'ainsi puisl avenir!
Quoy (pie m'ait fait guerre mortelle, Jci suis content de fesprouver.
Et le desbat qu'ay et querelle.
Vers elle je veuil délaisser.
Et tout courroux lui pardonner.
Car d'elle me puis liien ser\ ir.
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Se loyaument veult saniuicter.
Dieu (Joint qu'ainsi puist avenir '
Se la povoye trouver telle (Ju'elle nie voulsist tant aidier ; Qu'en mes bras, je peusse la belle l ne foiz à mon iivo trouver :
Plus ne vouidroye demander.
Car lorsj'nuroye mon désir.
Kt tout "luanque doy souhaidiei'.
Dieu doint (qu'ainsi puisl avenir!
l'ewov.
Amour, sil vous plaist eoniuiaïKiei' A Fortune de me chérir, .le pense joye reeouvrer :
Dieu doint qu'ainsi jinist avenir'.
HALADI"..
Je ne me scay eu quel point niaintenii', (]e premier jour de May plein de liesse: Car d'une part puis dire sans faillir Que, Dieu mercy, j'ay loyalle maistresse. Qui de tous biens a trop plus qu'à largesse : Et si pense que, la sienne mercy.
Elle me tient son servant et amy :
Ne doy je bien doncques joye mener.
Et me tenir en joyeuse plaisance?
Certes ouil ! et Amour mercier Très humblement de toute ma puissance
Mais d'autre part, il me convient souffrir Tant de doleur et de dure destresse Par Fortune, qui me vient assaillir De tous costez, qui de maulx est princesse; Passer ma fait le plus de ma jeunesse, Dieu scet comuient. en doloreux party : Et si me fait demourer ru sdiissy.
Loings de celle par qui pui> reroii\ rer
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Lo vray trésor de tua droiclc esitiM'aticc,
Kt <iuo je viieil ol)eir, (^t amer
Très liiimblenient de toute ma piiissaiiec.
Et pour ce May, je vous viens re(|uerir, Pardonnez moy de vostre gentillesse.
Se je ne puis à présent vous servir Comme je doy, car je vous fais |)romesse ; J'ay bon vouloir envers vous , mais Tristesse M'a si longtemps en son dangier nourry, Que j'ay du tout joye mis en oubly ; Si me vault mieulx seul de gens eslongner, Qui dolent (^st ne sert que d'encombrance ; Pour ce, reclus me tendray en penser Très humblement de toute ma puissance.
i/envoy.
Doulx souvenir, chierement je vous pry, Kscrivez tost ceste balade cy ; De par mon cueur la leray présenter A ma Dame, ma seule desirance.
A (pii pieca j(^ le voulu doniu'r Très lHiml)lement, de toide ma puissaurc
I5ALADE.
Mon cueur est devenu herniilc En l'ermilaige de Pensée ; Car Fortune la très despite Qui l'a liay mainte journée, S'est nouvellement aliée, Contre lui, avecques Tristesse Et l'ont Ijanny hors de liesse; Place n'a où puis demourer, Fors ou bois de Merencolie.
Il (!st content de s'y logier ; Si lui dis je (pie c'est Iblie.
Mainte pai'ollc lui a\ diclc Mais il nr la pojnl rscdiilcc
iMiiisiiis ni'. (iiMU.Ks I)'()Iuj:a^s. 33
Mon parler riens ne lui proulile.
Sa voulenté y est fermée ; De legier ne seroit changée. Il se gouverne par Destresse Qui, contre son proufflt, ne cesse Nuit et jour de le conseillier; De si près lui tient conipaignie Qu'il ne peut ennuy delaissier, Si lui dis je (lue cest folie.
Pour ce saichiez, je nien ac<piicte, Belle très loyaunient aniée, Se lectre ne lui est escri[ite Par vous, ou nouvelle mandée.
Dont sa doleur soit allégée.
Il a fait son veu et promesse De riMioncer à la richesse De i)laisir, et de doulx peuseï' ; Et après ce, toute sa vie, Uahit de Desconfort [xn-ter.
Si lui dis je que c'est folit'.
1,'envoy.
Se par vous n'est Belle sans [)er.
Pour quelque chose que lili dye, Mon cueur ne se veult conforter, .
Si lui dis je que c'est folie.
BALADE
Dangier, je vous gecte mon gant, Vous appellant de traison, Devant le Dieu damours pui.ssant Qui me fera de vous raison :
Car vous m'avez, mainte .saison .
Fait douleur à tort endurer.
Et me faictes loings demourer De la nompareille de Franc(,'.
.Mais vous l'avez toiisjonrs dusancc;
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De grever loyaulx amoureux .
m [lour ce que je suis luu deulx.
l'our eulx et nioy prens la «querelle ; Par Dieu, vilain, vous y mourrez Par mes mains, point ne le vous ce S' à Loyaulté ne vous rendez.
Comment avez vous dorgueil tant?
Que vous osez sans aciioison Tourmenter aucun vray amaiil Qui, de cueur et dentencioii.
Sert Amours sans condicion ; Certes moult estes à blasmer, Pensez donques de Tamender, En laissant vostre malvueillance.
Et par très humble repentance, Alez crier mercy à ceulx Que vous avez laiz doloreux, Et qui vous ont trouvé rebelle ; Autrement pour seur vous tenez Que gaige je vous appelle, S' à Loyaulté ne vous rendez,
Vous estes tous temps mal pensant.
Et plain de iaulse soupecon ; Ce vous vient de mauvais talant Nourry en couraige lelon ; . Quel mal ou ennuy vous lait ou ':* Se par amours on veult amer.
Pour plus aise le temps passer En lyee joyeuse plaisance; C'est gracieuse desirance.
Pour ce, laulx, vilain, orgueilleux, Changiez voz vouloirs oultragieux, Qu je vous l'eray guerre telle Que, sans laillir, vous trouverez Qu'elle vauldra pis que mortelle.
S' à I,ovault('' ne vous rendez.
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lîAI.ADK.
Se Dieu plaist, briei'iiu'iit la imcc De ma tristesse passera, Belle très loyaiiment ani(''e.
Et le beau temps se monstrera :
Mais savez vous quant ce sera?
Quant le doulx souleil gracieux De vostre beaulté entrera Par les fenestres de mes yeulx.
Lors la chambre de ma pensée De grant plaisance reluira, Kt sera de joye parée , Adonc mon cœur s'esveillera Qui en dueil dormy longtemps n.
Plus ne dormira, se maid Dieux, Quant ceste clart(' le Terra Par les fenestres de mes yeulx.
Helas! quant vendra lii journée, Qu'ainsi avenir me pourra Ma maistresse très desir('e.
Pensez vous que brief avendra .
Car mon cueur tousjours languira En ennuy sans point avoir mieulx.
.lusquà tant que ce cy verra Par les fenestres de mes yeulx.
i.'envoy.
De Reconfort mon cueur aura Autant que nul dessoubz les cieulx, Belle, quant vous regardera, Par les fenestres de mes yeulx.
BALADE
\u court jeu de tables jouer.
Amour me fait moidl longuement .
Car tniisionrs me rliarge garder
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Le point d'actente seulement :
En me disant que vrayement Se ce point lye scay tenir, Qu'au derrain je doy, sans mentir, Gaaingnier le jeu entièrement.
Je suy pris, et ne puis entrer Ou point que désire souvent; Dieu me doint une lois gectei' Cliance qui soit aucunement A mon propos, car autrement Mon cueur sera pis que marlir, Se ne puis, ainsi qu'ay désir, Gaaingnier le jeu entièrement.
Fortune lait souvent tourner Les dez contre moy mallemenl; Mais Espoir, mon bon conseillier, M'a dit et promis seurement.
Que Loyault(3 in'ochainement Fera Boneur vers moy venir Qui me fera, à mon plaisir, Gaaingnier le jeu entièrement.
l'envoy.
Je vous supply très humblement, Amour, aprenez moy comment J'asserray les dez sans faillir; Par (pioi jiuisse, sans plus langidr, Gaaingnier le jeu entièrement.
BALADE
Vous, soyez la très bien venue Vers mon cueur. Joyeuse nouvelle.
Avez vous point ma Dame veue?
Contez moi (puslque chose d'elh? ; Dictes moy, n'est elle pas telle Qu'estoit? (iiianl dei'i'enieremenl, IV>ur m'oster de merencolie,
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M'eserivy anioureiisoinciit :
C'estes vous de qui suis amye.
Son vouloir jamais neso mue, Ce croy je, mais tient la querelle Do Loyaulté, qu'a retenue Sa plus prochaine damoiselie ; Bien le monstre, sans que le celle, Qu'elle se maintient loyaument, (Juant lui plaist, dont je la mercie, Me mander si très doulcement :
C'estes vous de qui suis amye.
l'our le plus eureux souhz la nue Me tiens, quant m'amye s'appelle :
Car en tous lieux , où est confiiieiic Chascun la nomme la plus belle.
Dieu doint que, maugré le rel)ellc Dangier, je la voye briefment.
Et que de sa bouche me die :
Amy, pensez que seulement C'estes vous de qui suis amye.
l'ewoy.
J'ayen mon cueur joyeusement Escript, afin cpie ne l'oublie, Ce refrain qu'ayme chieremenl ; C'estes vous de qui suis amye. '
BALADE
Trop longtemps vous voy sonmieilli Mon cueur, en dueil et des[)laisir ; Vueillicz vous ce jour e.sveillier, Alons au bois le May cueillir, Pour la coustume maintenir.
Nous orrons des oyseaulx le glay.
Dont ilz font les bois retentir, Ce premier jour du mois de May,
Le Dieu d'amours est coustimiicr ,
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A ce jour, de leste tenir.
Pour amoureux cueurs festier
Qui désirent de le servir :
Pour ce, l'ait les arbres cou\ rii-
De tleurs, et les champs de vert gav ;
Pour la feste plus embellir ,
Ce premier jour du mois de May.
Bien scay, mon cueur, que laulx DnMyici Vous fait mainte paine souffrir :
Car il vous fait trop eslongner Celle qui est vostre désir :
Pourtant vous ftiult esbat quérir:
Mieux conseillier, je ne vous scay.
Pour vostre doleur amendrir.
Ce premier jour du mois de May.
l'e.woy.
Ma Dame, mon seul souvenir.
En cent jours n'auroye loisir De vous raconter, tout au vray.
Le mal qui tient mon cueur marlir.
Ce premier jniir du mois de May.
BALADK.
J"ay mis en escript mes soullai^ Ou plus parfont de mon penser :
Et combien, (juant je les ay fais.
Que peu me pevent protiter:
Je ne les vouldroye donner Pournul or. qu'on me sceust oflVir, En espérant, qu'au par aler, De mille Pun puist avenir.
Par la foy de mon cor[)s ! jamais Mon cueur ne se peut d'eulx lasser :
Car si richement .sont pourtrais.
Que .souvent les vient regarder .
Et s'y esbat [)oiir Icnqis passci'.
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Kii (lisant par ardent désir:
Dieu doint que, pour nie eontortei-.
De mille Tun piiisl aveniil
C'est merveille, quant je me lais.
Que j'oy mon cueur ainsi parler :
Et tient avec Amour ses plais.
(Jue tousjours veult acompaiiiiiier ; Car il dit que des biens (Tamer Cent mille lui veult départir:
Plus ne quier, mais que sans tanici- De mille Tun puist avenir.
l'envoy.
Vueilliez à mon rueur acrorder.
Sans pai" parolles le mener, Amour, que par vostre plaisir.
Des biens que lui voulez donner, De mille Fnn puist avenir.
MAI. A
Par le commandement d'Amoius Kt <le la plus belle de France.
J'enlorcis mon chastel tousjours -Appelle Joyeuse plaisance , Assis sur roche d'Espérance, Avitailli'' l'ay de Confort :
Contre Dangier et sa puis,sance, .le le tendray jusqu'à la mort.
En ce chastel y a trois tours .
Dont l'une se nomme Fiance D'avoir briefment loyal secours.
Et la seconde Souvenance.
La tierce Ferme desiranee.
Ainsi le chastel est si Tort Que nul n'y peut taire greva née .
Je le tendray jusqu'à la moi't.
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Combien que Dangier, par l'aulx tours.
De le ni'oster souvent s'avance ;
Mais il trouvera lerehours,
Se Dieu plaist, de sa nialvueillance ;
Bon droit est de mon aliauce,
Loyaulté et lui sont d'accort
De m'aidier, pour ce, sans douhtance ;
Je le tendray jusqu'à la mort.
l'envoy.
Faisons bon guet sans decevance Et assaillons par ordonnance.
Mon cueur, Dangier ([ui nous lait tort Se prandre le puis par vaillance , Je le tendray jusqu'à la mort.
BALADE
La première l'oiz, ma Maistresse,
Qu'en vostre présence vendray,
Si ravi seray de liasse,
Qu'à vous parler je ne pourray ;
Toute contenance perdray ,
Car, quant vostre heaulté luira
Sur moy, si fort csbloira
Mes yeulx que je ne verray goûte ;
Mon cueur aussi se pasmera ,
C'est une chose que fort double.
Pour ce, nompareillo Princesse, Quant ainsi devant vous seray, Vueilliez, par vostre grant humbles.se , Me pardonner, se je ne scay Parler à vous, comme devray ; Mais tost après, s'asseurcra IMon cueur, et puis vous contera Son fait, mais que nul ne l'escoule:
Dangier grant guet sur lui fera, C'est une chose que fort double.
\'(n:sii;s i)K cil uii.Ks n'niui' \\s. (Il
Va se iiioctm souvent en [»resse D'ouir tout ce que je diray ; Mais je pense que par sagesse Si très bien me gouverneray.
I^t telle manière tendray, Que faulx Dangier trompé sera, Ne nulle riens n'appercevra ; Si mectra il sa paine toute D'espier tout ce quil pourra ; C'est une chose que fort double.
«ALADE.
Me mocipiez vous, Joyeulx Espoir, Par parolles trop me menez, Pensezvous de me décevoir:
(lliascun jour vous me proniectez Que Itriel'ment veoir me ferez Ma Dame, la gente Princesse, Qui a mon cueur entièrement :
Pour Dieu, tenez vostre promesse, Car trop ennuie qui actent.
Il a longtemps, pour dire voir.
Que tout mon estât congnoissez ; X"ay je fait mon loyal devoir D'endurer, comme bien savez, Ouil, ce croy je plus qu'assez:
Temps est que me donnez liess -, Desservie Fay loyaument.
Pardonnez moy. se je vous presse , Car trop ennuii' ([ui actent.
Xe me mectez à nonchaloir.
Honte sera se me failliez ,
Vcu que me fie main et soir
En tout ce que faire vonldrez,
Se mieulx faire ne me povez,
Au moins monstrez nioy ma mnistresse
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Une foiz, pour aurunement Allegier le mal qui me blesse, Car trop ennuie qui actent.
l'envoy.
Espoir, tousjours vous m'asseurez Que bien mon fait ordonnerez, Bel me parlez, je le confesse:
Mais, tant y mettez longuement, Que je languis en grant destressf, Car trop ennuie qui actent.
HALADE.
Le premier jour du mois de Mav
S'acqnicte veis moy grandement ;
Car, ainsi qu'à présent , je nay
En mon cueur que deuil et toiirmenl :
Il est aussi pareillement
Troublé , plain de vent et de pluie ;
Estre souloit tout autrement,
Ou temps qu'ay congneu en ma vi(\
Je croy qu'il se met en essay
De m'acompaignier loyaulment;
Content m'en tiens, pour dire vray.
Car meschans, en leur pensement.
Reçoivent grand allégement,
Quant en leurs maulx ont compaignie:
Essayé Fay certainement.
Ou temps quay congneu en ma vie.
Las! j'ay veu May joyeux et gay.
Et si plaisant à toute gent,
Que raconter au long ne scay
Le plaisir et esbatement
Qu'avait en son commandement :
Car Amour, en son abbaye.
Le tenoit chief de son couvent.
On temps quay congneu en ma vie.
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l-ENVOY
Le temps va je ne scay coiiiiiieiit.
Dieu ranieiide prouchaineiiieiit '
Car Plaisance est endormie,
Qui sonloit vivre lyement.
Ou temps qu'ay eongneu eu ma vie
HAi.ADI.. ^
l'oiu' Dieu, yardez bien souvenir Enclos dedens vostre pensée, Ne le laissiez dehors yssir.
Belle très loyaument amée ; Faictes que chascune journée Vous ranientoive liien souvent La manière quoy et comment.
Ja pieca, me feistes promesse.
Quant vous retins premièrement Ma Dame, ma seule mai s tresse.
Vous savez que, par franc désir Et loyal amour conseillée.
Me déistes que, sans départir.
De m"amer estiez fermée; Tant comme j'auroye durée.
Je metz en vostre jugement Se ma bouche dit vray ou ment:
Si tiens (jue parler de princesse Ment du cueur. sans decevement.
.Ma dame, ma seule maistresse.
Non pourtant, me fault vous ouvrir La double qu'en moy est entrée :
C'est que jay paour, sans vous mentir, Que ne m'ayez, très belle née, Mis en oubly ; car mainte année Suis loingtain de vous longuement.
El u'oy de vous aucunement Nouvelle pour avoir lie.sse ;
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Pourquoy vis douloreusemeiit.
Ma Dame, ma seule maistress(\
Nul remède ne scay quérir, Doat ma doleur soit allégée ; Fors que souvent vous requérir.
Que la foy que m'avez doniK-c Soit par vous loyaument gardée ; ♦ Car vous congnoissiez clerement
Que, par vostre commandemenl, Ay despendu de ma jeunesse, Pour vous actendre seulement, Ma Dame, ma seule maistresse.
Plus ne vous convient esclarsir La chose que vousay comptée:
Vous la congnoissiez, sans f;iiliir; Pour ce, soyez bien advisée Que je ne vous trouve muée ; Car, s'en vous trouve changement, Je requerray tout haultement.
Devant l'amoureuse Déesse , Que j'aye de vous vengement, Ma dame, ma seule maistresse.
LENVOY.
Se je puis veoir seuromenl Que m'amez tousjours loyaument, Content suis do passer destresse En vous servant joyeusement, Ma Dame, ma seule maistresse.
BALADE
Mêlas! lielasl cpii a laissié entrer Devers mon <'ueur doloreus(! nouvelle?
Conté lui a jilainenKMit, sans celer, Qne .sa Dame, la très plaisant et belle, Qu'il a longtemps (res loyaument servie Csl à prcscnl en Lirirlxc maladie;
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Dont il est chcu en désespoir si l'on. Qu'il souhaide piteusement la mort, Et dit qu il est ennuyé de sa vie.
Je suis aie pour le reconforter, En lui priant quïl n'ait nul soussy d'elle , Car, se Dieu plaist, il orra brief œnler Que ce n'est pas maladie mortelle, Et que sera prochainement guerrie; Mais ne lui chault de chose que lui die ; Aincois en pleurs, a tousjours son ressort Par Tristesse qui asprement le mort, Et dit qu'il est ennuyé de sa vie.
Quant je lui dy quïl ne se doit doubler, Car Fortune n'est pas si très cruelle.
Qu'elle voulsist hors de ce monde oster Celle qui est des princesses Festoille, Qui partout luist des biens dont est garnie ; 11 me respond ; ([u'il est fol^ qui se lie En Fortune qui a l'ait à maint tort.
Ainsi ne voult recevoir reconfort.
Et dit qu'il est ennuyé de sa vie.
l'exvoy.
Dieu tout puissant, par vostre courtoisie Guérissez la, ou mon cueur vous supplie Que vous souftrez que la mort son cflnrl Face sur lui, car il en est d'accort.
Et dit (piil est eiiiiuy('' de .sa vie.
BALADE
Sitost que l'autre . jour j"ouy Que ma souveraine .saus per Estoit guérie. Dieu mercy, Je m'en alay sans point tarder Vers mon cueur [)Our le lui conlci Mais certes tant le desiroit.
Qu'à jiaine croire le |Hnoit.
(M> l'dKsiis OK ciiAHLiis i>'ukli:a\s.
Pour la grant amour qu"a en elle.
Et souvent a par soy disoit :
Saint Gabriel, bonne nouvelle.
Je lui (lis : mon cueur, je vous pi-y. Ne vueilliez croire ne penser Que moy, qui vous suy vray am.\ .
Vous vueille mensonges trouver. Pour en vain vous reconforter :
Car, trop mieulx taire me vaudroil.
Que le dire se vray uestoit :
Mais la vérité si est telle , Soyez joyeulx comment qu'il soil.
Saint Gabriel, bonne nouvelle.
Alors mon cueur me respondy :
Croire vous vueil sans plus doubici- Rt tout le courrou.x et soussy Qu'il m'a convenu endurei'.
Kn joye le vueil retourner :
Puis après, ses yeulx e.ssuyoit Que de plourer moilliez avoil.
Disant : il est temps que rappelle Espoir qui delaissit' mavoit.
Saint (Tabriel. bonne nouvelle.
l'envoy.
Il me dist au.ssi qu"il feroil.
Dedens lamoureu-se clia pelle.
Cbanter la messe quil nomme lil :
Saint Gabriel, bonne nouvelle.
lUlADi;.
Eas! Mort ipii ta lait s; hardie .
De prendre la noble l*rince,sse Qui estoit mon confort, ma vie.
.Mon bien, mon plai.sir. ma riclies>e Pnisipn' lu ;i'- prin-- in.i iii.iish'essc.
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Prens inoy aussi son serviteur.
Carj'ayme mieulx prouciiainemeiil Mourir, que lanouir en tourment, lui paine, soussy et doleur.
Las ! de tous biens estoit iiarnie.
Et en (Iroirte fleur dejeunesse :
Je pry à Dieu qu'il le maudie, Faulse mort, plaine de rudesse; ; Se prise l'eusses en vieillesse , Ce ne fust pas si grant rigueur :
Mais prise l'as hastivement, Kt m'as laissié piteusement En paine, soussy et doleur.
Las ! je suis seul, sans compaignic.
Adieu ma Dame, ma liesse :
Or est nostre amour dej»artie.
Non pourtant, je vous lais i)rouiesse One de prières , à largess(\ Morte vous serviray de cueur .
Sans oublier aucunement.
Et vous regrecteray sou veut En paine, soussy et doleur
LF.NVOV.
Dieu, sur tout souverain Seigneur.
()rdonnez, ])ar grâce et doulc(Mir.
De lame d'elle, tellement Qu'elle ne soit pas longuement En paine. soussy et doleui'.
lUEVDE.
J'ai au.\ esches joui' devant .\mours.
Pour passer temps, avectpies laulx DauLîier
Et seurement me suy gard(' tousjours.
Sans riens perdre jus(]ues au derrenier.
Que Fortune lui est venu aidier.
El par meschief. que maudite soit elle!
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A ma Dame prise soudainement ;
Par quoy suy mat, je le voy cleremenl,
Se je ne lais une Dame nouvelle.
En ma Dame j'avoye mon secours.
Plus qu'en autre, car souvent d'encombi'ier
Ma delivroil, quant venoit à son cours,
Et en gardes faisoit mon jeu lier ;
Je n'avoye Pion, ne Chevalier,
Auffln ne Rocq qui poussent ma quereilt-
Si bien aidier ; il y pert vrayement.
Car j'ay perdu mon jeu entièrement.
Se je ne fais une Dame nouvelle.
Je ne me scay jamais garder des tours
De Fortune, cpii mainteiîbiz changier
A lait mon jeu, et tourner à rebours ;
Mon dommaige scet bientost esjiier.
Elle m'a.ssault sans point me delTier :
Par mon serement, oncqucs ne congueu lellr
En jeu party suy si estrangement,
Que je me rens, et n'y voy sauvemenl.
Se je ne fais une Dame nouvelle.
AL A DE
Je me souloye pour penser Au commencement de l'année, Quel don je pourroye donner A ma Dame la bien amée ; Or suis hors de ceste pensée. Car Mort la mise soub/ la lame, Et Ta hoi's (le ce monde ostée.
Je |»ry il Dieu ipTil en ait Famé.
.Non [lourlaid , [)Our tousjours uardei Ea coustume quej'ay usée.
Et pour à toutes gens moustrer Que |)as nay ma Dame oubliée ,
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De messes je Tay estrenée; Car (;e me serait trap de blasme De rouhlier ceste journée, Je pry à Dieu qu'il en ait 1 anie.
Tellement lui puist prouffiter Ma prière, que confortée Soit son ame, sans point tarder.
Et de ses hiensfaiz guertlonnée En Paradis, et couronnée Comme la plus lovalle Dame Qu'en son vivant j'aye trouvée ; Je pry à Dieu qu'il en ait Tame
l'ewoy.
Quant je pense à la renommée Des grans biens dont estoit parée.
Mon povre cueur de dueil se pasme; De lui souvent est regrectée, Je pry à Dieu quil en ait Tame.
BALADE
Quant Souvenir me ramentoit La grant beaulté dont estoit plaine.
Celle que mon cueur appeloit Sa seule Dame souveraine.
De tous biens la vraye fontaine, Qui est morte nouvellement.
Je dy, en pleurant tendrement.
Ce monde n'est que chose vaine.
Ovi vieil temps grant renom cou'roit De Creseide, Yseud, Elaini' Et mainte autres, qu on nommoit Parfaictes en beaulté haultaine.
Mais, au derrain, en son demaine La Mort les prist piteusement ; Parquoy puis venir clerement.
Ce monde nest que chose vainc.
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La Mort a voulu el vouldroit , Bien le cognois, inectre sa paine De destruire, s" elle povait, Liesse et Plaisance mondaine.
Quant tant de belles dames maine Hors du monde: car vrayement Sans elles, à mon jugement, Ce monde n'est que chose vaine.
LEWOY.
Amours, pour vérité certaine.
Mort vous guerrie fellemenl:
Se n'y trouvez amendement.
Ce monde n'est <pie chose vaine
i5\I.Ai)i:.
Le premier jouj- du iiutis de .M;iy.
Trouvé me suis en compaignie Qui estoit, pour dire le vray.
De gracieuseté garnie; Et, pour oster merencolie.
Fut ordonné qu'on choisiroil .
Comme fortune donneroit .
La fueille plaine de verdure .
Ou la fleur pour toute l'année :
Si prins la feuille pour livrée.
Comme lors fut mon aventure.
Tantost après je nfavisay.
Qu'à bon droit . je l'avoye choisie :
Car, puisque par mort perdu ay
La fleur, de tous biens enrichie.
Qui estoit ma Dame, mamie.
Et qui de sa grâce mamoit.
Et pour son amy me tenoit,
.Mon cueur d'autre fleur n'a plus cur»*
Adonc congneu que ma pensée
Afcordoit à ma deslini'e.
Comme lors tut mon nveuluri'.
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Pour ce, la lueille porUuav
Cest an, sans que point je lOnltlir ;
Et à mon povoir me teudray
Kntioroment de sa partie :
Je n'ay de nulle fleur envie ,
Porte la qui porter la doit,
("■.ar la fleur, que luon euem- amoit
Plus que nulle autre créature,
Est hors de ce monde passée,
Qui son amour m'avoit donnée,
Comme lors fut mon aventure.
i/ewoy.
Il n'est fueille, ne tleur qui dure Que pour ung temps, car esprouvéc .l'ay la chose que j'ay comptée, Comme lors fut mon aventure.
RAl.ADK.
Le lendemain du itremierjoiir de May.
Dedens mon lit, ainsi que je dormoyc.
.Au point du jour m"avint que je .songay Que devant moy une tleur je veoye.
Qui me disoit : Amy, je me souloye En toy fier, car pieca mon party Tu tenoies, mais mis Fas en ouhly.
En soustenanl la fueille contre moy :
J'ay merveille que tu veulx faire ainsi. Riens n'ay meffait,ce pense je, vers toy.
Tout eshahy alors je me trouvay, Si respondy au mieulx que je savoye :
Très belle fleur, oncques je ne pensay Eaire chose qui desplaire te doye :
Se, poureshat, aventure m'envoye Que je serve la fueille cest an cy, Doy je pourtant estre de toy banny ?
Nennil certes, je fais comme je doy.
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Et, se je tiens le luirlv iiu'ay clioisy, Riens n'ay niefrait, ce pense je, verstoy.
Car non pourtant honneur le porteray De bon vouloir, (pielque part que je soye. Tout pour Faniour d'une fleur que j'amay Ou temps passé; Dieu doint que je la voye En Paradis, après ma mort, en joye; Et pour ce, fleur, chicremeni je te pry, Ne te plains plus, car cause n'as pourquoy. Puisque je fais ainsi que tenu suy, Riens n'ay méfiait, ce pense je, vers tn.
l'ewov.
La verit('' est telle que je dy, J'en fais juge Amour le puissant Roy; Très doidce fleur, point ne te cry mercy, Riens nay meffait, ce pense je, vers toy.
BALADE
En la forest d'ennuieuse tristesse, Ung jour m'avint qu"à par moy cheniinoyc Si rencontray l'amoureuse Déesse Qui m'appella, demandant où j'aloye.
Je respondy que par Fortune estoyc Mis en exil en ce bois, longtemps a, Et, qu'à bon droit, appeller me povoye L'ommc esgaré qui ne scet oi^i il va.
Et souhzriant, par sa très grant liumhles.se , Me respondy : Amy, se je savoye Pourquoy tu es mis en ceste destresse, A mon povoir, voulentiers t'aideroye:
Car, ja pieca, je mis ton cueur en voye De tout plaisir, ne scay qui l'en osta : Or me desplaist qu'à présent je te voye L'omme esgaré qui ne scet où il va.
Hf^las! dis je. s( »n \ci-ai uc Priiiccs.se
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Mon lait savez, [)our(iuoy le vous diroye':* C'est par la Mort qui lait à tous rudesse , Qui m'a tollu celle que tant amoye, En qui estoit tout Tespoir que j'avoye. Qui me guidoit. si bien m'acompaigna En son vivant, que point ne me trouvoye T/omme es.ffaré qui ne scet où il va.
LKWOV.
Aveugle suy, ne scay où aler doye ; De mon baston affm que ne Ibrvoye, Je vois tastant mon chemin ca et là ; Cest grant pitié qu'il convient que je soye E'omme esgaré qui ne scet où il va.
BALADE
J'ay esté de la compaignie Des amoureux moult longuement, Et m"a Amour, dont le mercie, Donné de ses biens largement ; Mais au derrain, ne scay commenl.
Mon fait est venu au contraire; Et, à parler ouvertement.
Tout est rompu, c"est à refîaire
Certes, je ne cuidoye mie Qu'en amer eust tel changement:
Car, chascun dit que c'est la vie Où il a plus d'esbatement; Helas ! j'ay trouvé autrement ; Car, quant en l'amoureux repaire Cuidoye vivre seurement, Tout est rompu, c'est à refîaire. •
.\u fort, en .Vmourje maffie Qui maidera aucunement, T*our lamour de sa seigneurie Que j'ay servie loyaument ; N'oncques ne fis, par mon sei-cnicul.
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Chose qui lui doyc desplairo, Et non pourtant estrangomont, Tout est rompu, c'est à reffaire.
l'exvov.
Amour, ordonnez tellement Que j'aye cause de me taire, Sans plus dire de cueur dolent :
Tout est rompu, c'est à reffaire.
BALADE
Plaisant Beaulté mon cueur nasvra Ja pieca, si très durement Qu'en la fièvre d'amours entra.
Qui l'a tenu moult asprement ; Mais, de nouvel présentement, Ung bon medicin qu'on appelle Nonchaloir, que tiens pour amy, M'a guery, la sienne mercy, Se la playe ne renouvelle.
Quant mon cueur tout sain se trouva, Il l'en mercia grandement; Et humblement lui demanda :
S'en santé seroit longuement?
11 respondy très saigement :
Mais que gardes bien ta fourcelle Du vent d'Amours qui te fery, Tu es en bon point jusqu'à cy.
Se la playe ne renouvelle.
1/emliusche de Plaisir entra Parmy tesyeulx soutitVemenI ; Jeunesse le mal pourcha.ssa, Qui t'avoil en gouvernement :
VA puis boula priveemenl Dedens ton logis restincellc l)'ArdaMl désir (|iii [n\\\ ;ii'dy ;
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Lors fus nasvré, or t'ay guery, Se la playe ne renouvelle.
BALADE
Le beau souleil, le jour saint Valentin. Qui apportoit sa chandelle alumée, N"a pas longtemps, entra ung bien matin Priveement en ma chamlire fermée.
Celle clartt', qu'il avoit apportée, Si m'esveilla du somme de Soussy, Oii j'avoye toute la nuit dormy Sur le dur lit d'ennuieuse pensée.
Ce jour aussi, pour partir leur butin Des biens d'Amours, faisoient as.semblée Tous les oyseaulx, qui parlans leur latin, Crioyenl fort, demandans la livrée Hue Nature leur avoit ordonnée; C/estoit d'un per comme chascun choisy; Si ne me peu rendormir, pour leur cry. Sur le dur lit d"ennuieuse pensée.
Lors en moillant de larmes mon coes.sin, Je regrectay ma dure destinée.
Disant : Oyseaulx je vous voy en chemin De tout plaisir et joye désirée ; Chascun de vous a per qui lui agrée, Et point n'en ay, car Mort, qui m'a trahy, .\ iirins mon per, dont en duoil je languy Sur le dur lit d'ennuieuse pensée.
l'e.nvoy.
Saint \'alentin choisissent cesl(; année Ceulx et celles de Famouroux j)arly :
Seul me tendray, de confort desgarny, Sur le dur lit d'ennuieuse pensée.
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Mou cueiir dormant en nonrhaioir,
Reveilliez vous joyeusement,
Je vous fais nouvelles savoir,
Qui vous doit plaire grandement :
Il est vray que presentemejit
Une Dame très honnorée
En toute bonne renommée,
Désire de vous acheter.
Dont je suy joyeulx et d'accort ;
Pour vous, son cueur me veult donner
Sans départir, jusqu'à la mort.
Ce change doy je recevoir En grant gré, très joyeusement ; Or, vous charge d'entier povoir Si chier et tant estroictement.
Que je puis plus que loyaument Soit par vous chérie et amée; Et, en tous lieux, nuit et journée L'acompaignier, sans la laissier.
Tant que j'en ave bon rapport :
vous convient sien demeurer
Sans départir, jusqu'à la mort.
Alez vous logier ou manoir De son très gracieux corps gent, Pour y demourer main et soii'.
Et Fonnourer entièrement; Car, par son bon commandement.
Lieutenant vous veult ordonne]- De son cueur, en joyeulx déport:
Pensez de bien vous gouverner.
Sans départir, jusqu'à la mort.
roKsil s ni: i;iiAKti;s n oui kans.
BALADi:.
Belle, se ne m'osez donner De voz doulx baisiers amoureux.
Pour paour de Dangier courroucei' Qui tousjours est fel et crueux ; J'en embleray bien ung ou deux ; .Mais que n'y prenez desplaisir.
Et que le vueilliez consentir, Maugré Dangier et ses conseulx.
De ce faulx vilain aveugler, Dieu scet se j'en suis désireux ; Nul ne le peut aprivoiser.
Tout temps est si souspeconneux , Qu'en penser languist doloreux.
Quant il voit Plaisance venir ; Mais elle se scet bien chevir, Maugré Dangier et ses conseulx.
Quand estroit la cuide garder, Hardy cueur, secret et eureux .
S' avecques lui scet amener Avis bon et aventureux , Desguisé soubz maintien honteux :
Bien pevent Dangier endormir ; Lors Plaisance fait son désir, Maugré Dangier et ses conseulx.
l'envoy.
Bien dessert guerdon plantureux Advis, qui scet si bien servn- Au hesoing, et trouver loisir, Maugré Dangier et ses conseulx.
BALADE
.lay fait l'obseque de ma Dame Dedens le mousticr amoureux,
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Et le service pour son a me A chanté Penser doloreux ; Mains sierges de souspirs piteux Ont esté en son luminaire ; Aussy j'ay fait la tombe faire De regretz, tous de lermes pains, Et tout entour, moult richement , Est escript : Cy gist vrayement Le trésor de tous biens mondains.
Dessus elle, gist une lame Faictes d'or et de saffirs bleux :
Car saffir est nommé la jame De Loyaulté, et For oureux ; Bien lui appartiennent ces deux; Car Eur et Loyaulté pourtraire Voulu, en la très débonnaire, Dieu, qui la fist de ses deux mains, Et fourma merveilleusement ; Cestoit, à [larler plainement, Le trésor de tous biens mondains.
N'en parlons plus, mon cueur se pasme Quant il oyt les faiz vertueux D'elle, qui estoit.sans nul blasme ; Comme jurent celles et ceulx Qui congnoissoient ses conseulx ; Si croy que Dieu la voulu traire Vers lui, pour parer son repaire De Paradis, où sont les sains.
Car c'est d'elle bel parement.
Que l'en nommoit conmiunement Le trésor de tous biens mondains.
l'envov.
De riens ne servent pleurs, ne plains : Tous mourrons, ou tart ou bricfment ; Nul ne peutgard(^r longuement Le trésor de tous biens mondains.
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Puisque Mort a prins ma maislrcssc, Que sur toutes amer souloye, Mourir me convient en tristesse, Certes plus vivre ne [jourroye ; Pour ce, par deflaulte de joyc Très malade, mon testament J'ai mis en escript doloreux, Lequel je présente humblement Devant tous loyaulx amoureux.
Premièrement, à la haultesse Du Dieu d'amours donne et envoyé IMon esperit, et en humblesso Lui supplie qu'il le convoyé En son Paradis, et pourvoye ; Car je jure que loyaument L'a servi de vueil désireux ; Advouer le puis vrayement Devant tous loyaulx amoureux.
Oultre plus, vueil que la richesse Des biens d'Amours qu'avoir souloye, Départie, soit à largesse, A vraiz amans, et ne vouldroye Que faulx amans, par nulle voye, ■ En eussent part aucunement; Oncques n'euz amistié à eulx ; Je le prans sur mon sauvement Devant tous loyaulx amoureux.
LENVOV.
Sans espargnier or, ne monnoye, Loyaulté veult qu'en terre soye En sa chapelle grandement ; Dont je me tiens pour bien eureux, Et l'en mercie chierement Devant tous lovaulx amoureux.
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HM.ADE
J'oy eslranK'f nient Plusieurs gens parler.
Qui trop niallement Se plaingnent d'amer:
Car, legierement .
Sans paine porter, Vouldroient, briefment.
Afin amener Tout leur pansement.
C'est fait follement D'ainsi désirer; Car, qui loyaument Veulent acquesler Bon guerdonnement .
Maint mal endurer Leur fault, et souvent A rebours trouver Tout leur pensement.
S' Amour humblement Veulent honnourer, Et soingneusement Servir, sans faulser ; Des biens largement Leur fera donner ; Mais, premièrement, 11 veult esprouver Tout leur pensement.
SONGE EN COMPLAINTE
Apres le jour qui est fait pour traveil, Ensuit la nuit pour repos ordonnée; Pour ce, m'avint que chargié de sommeil Je me trouvay moult fort une vesprée.
Pour In peine que.j'avoyo portée
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Le jour dovaul, si lis mou appareil De nie couchier, sitost que le souleil Je vy retrait, et sa clarté nuissée.
Quant couchié fu, de legier m'endorniy : Kt en dormant, ainsi (jue je songoye, Advis me fu que, devant moy, je vy Ung vieil homme que point ne congnoissoyc , Et non pourtant autreffoiz veu l'avoye , Ce me sembla si me trou\'a\' marry Que j'avoye son nom mis en oubly.
Et, pour iionte, parler à lui nosoye.
Ung peu se teut, et puis m'araisonna, Disant : Amy, n'avez vous de moy cure? Je suis Aage qui lecti'es apporta A Enfance, de par Dame Nature , Quant lui chargeay que plus la nourriture >J'auroit de vous, alors vous délivra A Jeunesse, qui gouverné vous a Moult longuement, sans raison et mesure
Or est ainsi, que Raison qui sur tous Doit gouverner, a fait très grant complainte A Nature, de Jeunesse et de vous.
Disant qu'avez tous deux fait faulte mainte , Avisez vous, ce n'est pas chose fainte; Car Vieillesse , la mère de courrous, Qui tout ahat et amaine au dessoubz, Vous donnera dedens brief une atainte.
Au derrenier, ne la povez fuir :
Si vous vault mieulx, tandis qu'avez jeunesse,
A vostre honneur de folie partir.
Vous esloingnant de Tamoureuse adresse;
Car, en discort, sont Amours et Vieillesse,
Nul ne les peut à leur gré bien servir :
Amour vous doit pour excusé tenir.
Puisque la Mort a ptins vostre malslresse.
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Et tout ainsi, qu'assez est avenant A jeunes gens, en l'amoureuse voye De temps passer, c'est aussi mal séant, Quant en amours ung vieil homme folloye : Chascun s'en rit, disant: Dieu qu'elle joye' Ce foui vieillart veult devenir enfant ; Jeunes et vieulx du doy le vont monstrant, Mocquerie par tous lieux le convoyé.
A vostre honneur povez Amours laisser En jeune temps, comme par nonchalance; Lors ne pourra nul de vous raconter, Que rayez fait par faulte de puissance: Et dira l'en que c'est par desplaisance Que ne voulez en autre lieu amer, Puisqu'est morte vostre Dame sans per, Dont loyaument gardez la souvenance,
Au Dieu d'amours, requérez humblement Qu'il lui plaise de reprandre l'omniaige Que lui feistes, par son commandement.
Vous rebaillant vostre cueur qu a en gaige Merciez le des biens qu'en son servaigc Avez receuz, lors gracieusement Départirez do son gouvernement, A grant honneur comme loyal et saige.
l'uis requérez à tous les amoureux Que chascun d'eulx tout ouvertement dii', Se vous avez riens failly envers eulx, Tant que suivy avez leur compaignie, El que par eulx ;soit la faulte i)unie : Leur ro(juerant pardon de cueur piteux, Car d(> servir estiez désireux Amours, et tous ceulx do sa seigneurie.
Ainsi poun'cz départir du povoir
Du Dieu d'amours, sans avoir charge aucune
C'est uioii cniiseil. faicles \()stn' vouloir,
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Mais gardez vous que no croicz Fortune Qui de flater est à chascun coninuine ; Car tousjours dit qu'on doit avoir espoir De mieulx avoir, mais c'est pour décevoir. Je ne congnois plus iaulse soubz la luno.
Je scay trop bien, s'escouter la voulez, Et son conseil plus que le mien eslire, Elle dira que, s'amours délaissiez.
Vous ne povez mieulx vostre cueur destruire : Car vous n'aurez lors à quoy vous déduire, Et tout plaisir à nonclialoir mectrez ; Ainsi, le temps en grant ennuy perdrez. Qui pis vauldra que l'amoureux martire.
Et puis après, pour vous donner confort. Vous promectra que recevrez amande De tous les maulx qu'avez souffers à tort , Et que c'est droit qu'aucun guerdon vous rende : Mais il n'est nul qui à elle s'atende, Qui tost ou tard ne soit, je m'en fais fort, Deceu d'elle, à vous je m'en raport ; Si pry à Dieu que d'elle vous deffende.
En tressaillant, sur ce point m'esveillay, Tremblant ainsi que sur l'arbre la fueille, Disant : Helas ! oncques mais ne songay Chose dont tant mon povre cueur se dueille; Car, s'il est vray que Nature me vueille Abandonner, je ne scay cjue feray ; A Vieillesse tenir pié ne pourray, Mais convendra que tout ennuy macueille.
Et non pourtant le vieil homme ([u'ay vcu En mon dormant, lequel Aagc s'appelle, Si m'a dit vray ; car j'ay bien aperceu Que Vieillesse vcult cmprandre querelle Encontre moy, ce m'est dure nouvelle ; Et ja soit ce quà présent suy pourveu
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De jeunesse, sans me trouver recreu,
Ce n'est que sens de me ponrveoir contre elle.
A celle fin que quant vendra vers moy, Je ne soye despourvcu comme nice ; Cest pour le mieulx, savant je me pourvoy ; Et trouveray Vieillesse plus propice, Quant cognoistra qu'ay laissé tout office Pour la servir; alors, en bonne foy Recommandé m'aurra, comme je croy.
Et moins soussy auray en son service.
Si suis content, sans changier désormais. Et pour tousjours entièrement propose De renoncer à tous amoureux fais; Car il est temps que mon cueur se repose ; Mes yeulx cligniez et mon oreille close Tendray, afin que n'y entre jamais.
Par Plaisance, les amoureux atrais; Tant les congnois qu'en eulx fier ne m'ose.
Qui l)ien se veult garder d'amoureux tours.
Quant en repos sent que son cueur sommeille,
Garde ses yeulx emprisonnez tousjours ;
S'ils eschapent, ils crient en l'oreille
Du cueur qui dort, tant qu'il fault qu'il s'esveille,
Et ne cessent de lui parler d'Amours,
Disans qu'ilz ont souvent hanté ses coui's.
Où ilz ont veu plaisance nompareille.
Je scay par cueur ce mestier bien à plain. Et m'a longtemps esté si agréable Qu'il me sembloit qu'il n'estoit bien mondain , Fors en amours, ne riens si honnorable ; Je trouvoye, par maint conte notable.
Comment Amour, par son povoir haultain, A avancié comme Roy souverain.
Ses serviteurs en estai prouffitable.
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Mais en ce temps, ne congnoissoye pas La grant douleur ({uil convient que soustiengne Ung povre cueur, pris es amoiircuxlas : Depuis ]'ay sceu, bien scay à quoy m'enticmgne. J'ay grant cause que tousjours m'en souviengne ; Or en suis hors, mon cueur en est tout las, Il ne veult plus d'Amours passer le pas. Pour bien ou mal que jamais lui adviengne.
Pour ce tiintost, sans plus prendre respit. Escrire vueil, en l'orme de requeste, Tout mon estât, comme devant est dit ; Et quant jauray fait ma cedule preste.
Porter la vueil à la première feste Qu'Amours tondra, lui monstrant par escript Les mavdx (piay euz, et le peu de prouffit. En poursuivant Tamoureuse conqueste.
Ainsi d'Amours, devant tous les amans, Prendray congié en honneste manière.
En estouppant la bouche aux mesdisans Qui ont langue pour mesdire legiere; Et requerray, par très humble prière, Qu'il me quicte de tous les convenans Que je lui fis, quant l'ung de ses servans Devins pieca de voulenté entière.
Et reprendray hors de ses mains mon cueur,
Que j'engagay par obligacion.
Pour plus seurté d'estre son serviteur,
Sans faintise, ou excusacion ;
Et puis, après recommandacion,
Je delairay, à mon très grant honneur,
A jeunes gens qui sont en leur verdeur;
Tous tais d'Amours par resignacion.
LA REQUESTE AUX EXCELLENS, ET PUISSANS EN NOBLESSE
DIEU CupiDO ET Venus la deesse.
Supplie présentement ,
Humblement, Charles le duc d'Orléans Qui a esté longuement.
Ligement L'un de voz obeissans.
Et entre les vraiz amans,
Voz servans, A despendu largement Le temps de ses jeunes ans
Très plaisans, A vous servir loyaument.
Qu'il vous plaise regarder.
Et passer Geste requeste présente, Sans la vouloir refuser ;
Mais penser Que d'umble vueil la présente A vous, par loyalle entente.
En actente De vostre grâce trouver, Car sa fortune dolente
Le tourmente.
Et le contraint de parler.
Comme ainsi soit que la Alort ,
A grant tort, En droicte fleur de jeunesse Lui ait osté son déport.
Son ressort.
Sa seule Dame et liesse, Dont a fait veu et promesse,
Par destresse.
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Dosospoir et desconfort.
Que jamais n'aura Princesse,
Ne maistresse, Car son cueur en est d'accord.
Et pour ce que, ja pieca ,
Vous jura De vous loyaument servir, Et en gaige vous laissa.
Et donna Son cueur, par loyal désir :
Il vient pour vous requérir
Que tenir Le vueilliez, tant qu'il vivra.
Excusé; car sans iaillir.
Pour mourir.
Plus amoureux ne sera.
El lui vueilliez doulcement.
Franchement, Uebaillier son povre cueur.
En lui quictantson serement,
Tellement Qu'il ,se parte, à son honneur.
De vous, car bon serviteur,
Sans couleur, Vous a esté vrayemcnt ; Monstrez lui quelque faveur.
En doulceur, Au moins à son partemcnl
A Bonncfoy que tenez.
Et nommez Vostrc principal notaire, Eslroictement ordonnez.
Et mandez, Sur peine de vous des|tlairo.
Qu'il viieille, sans delay traire,
Lectre faii'c.
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En laquelle affermerez Que congié de soj retraire,
Sans forfaire, Audit cueur donné avez.
Afin que le suppliant,
Cy devant Nommé, la puisse garder, Pour sa descharge et garant.
En monstrant Que nul ne le doit blasmer, SWmours a voulu laisser;
Car d'amer N'eut oncques puis son talant Que Mort lui voulut osier
La nomper
Qui lusl ou monde vivant.
Et sil vous plaist faire ainsi
Que je dy.
Ledit suppliant sera Allegié de son soussy ;
Et ennuy D'avec son cueur bannira ; Et après, tant que vivra.
Priera Pour vous, sans mectre en oubly La grâce qu'il recevra.
Et aura, Par vostre bonne mercy.
LA DESPARTIE 1)' AMOURS EN BALADES
Quant vint à la prochaine feste, Qu'Amour tenoit son Parlement, Je lui presentay ma requeste Laquelle leut très doulcement, Et f)uis me dist ; .le suis dolent
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Du mal qui vous est advenu :
Mais il n'a nul recouvrement.
Quant la Mort a son cop l'eru.
Eslongnez hors de vostre teste Vostre doloreux pensement, Monstrez vous homme, non pas beste, Faictes que, sans cmpeschement.
Ait en vous le gouvernement Raison, qui souvent a pourveu En maint meschief, très saigement, Quant la Mort a son cop ieru.
Reprenez nouvelle conqueste, Je vous aideray tellement Que vous trouverez Dame presto De vous amer très lovaument, Qui de biens aura largement ; D'elle serez amy tenu ; Je n'y voy autre amendement, Quant la Mort a son cop Ieru.
Helas ! sire, pardonnez moi .
Se dis je, car, toute ma vie, Je vous asseure par ma loy.
Jamais n'auray Dame, n'ami(? ; Plaisance s'est de moy partie.
Qui m'a de liesse forclos.
N'en parlez plus, je vous sup[)li('.
Je suis bien loing de ce propos.
Quant ces paroi les de vous oy.
Vous m'essayez, ne faictes mye:
\ vous dire vray. je te croy.
Ou ce n'est dit qu'en mocquerie Ce me seroit trop grant folie.
Quant demeurer puis en repos.
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De reprendre merencolie,
Je suis bien loing de ce propos.
Acquictié me suis, comme doy, Vers vous et vostre seigneurie.
Désormais me vueil tenir coy ; Pour ce, de vostre courtoisie.
Accordez moi, je vous en prie, Ma requeste, car à briefz mos, De plus amer, quoique nul die .
Je suis bien loing de ce propos.
Amour congnu bien que j'estoye En ce propos, sans changement.
Pour ce respondy : Je vouldroye Que voulsissiez faire autrement.
Et me servir plus longuement.
Mais je voy bien que ne voulez, Si vous accorde franchement La requeste que faicte avez.
Escondire ne vous pourroye.
Car servy m'avez loyaument.
N'oncques ne vous trouvay en voye.
N'en voulentc aucunement De rompre le loyal serement Que me feistes, comme savez ; Ainsi le compte largement La requeste que faicte avez.
Et afin que tout chascun voye Que de vous je suis très content. Une quictance vous octroyé.
Passée par mon Parlement, Qui relaissera plainement L'ommaige que vous me devez, Comme contient ouvertement La requeste que faicte avez.
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Tantost Amour, en grant aiTa\ .
Fist assembler son Parlement :
En plain conseil mon feit compta.v.
Par congié et commandement ; Là fust passée plainement La quictance que demandoyo .
Baillée me fut franchement.
Pour en faire ce que vouidroye.
Oultro plus, mon cucur demanda v.
Qu'Amour avoit eu longuement, Car en gaige le lui baillay.
Quant je me mis premièrement En son service ligement ; Il me dist que je le rauroye, Sans refuser aucunement, Pour en faire ce que vouidroye
A deux genoilz m'agenoillay.
Merciant Amour humblement Qui tira mon cueur, sans df'lay.
Hors d'un escrin priveemont, Le me baillant courtoisement.
Lyé en ung noir drap de soye ; En mon sain le mist doulcement.
Pour en faire ce que vouidroye.
COPIE DE LA QUICTANCE DESSUS DICTE
Saichent presens et avenir, Que nous. Amours, par franc désir Conseillez, sans nulle contraincte, Apres qu'avons oy la plainte De Ch.\rles le duc d'Orléans Qui a esté, par plusieurs ans, Nostre vray loyal serviteur Rebaillé lui avons son cueur
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(Ju'il nous bailla, pieca, en gaige.
Et le serment, foy et homniaige, Qu'il nous devoit quictié avons.
Et par ces présentes (juictons :
Oultroplus, faisons assavoir, El certiffions, pour tout voir.
Pour estoupper aux mesdisans La bouche, qui trop sont nuisans, Qu'il ne part de nostre service Par defTaulte, forfait ou vice, Mais seulement la cause est telle :
Vrav est que la Mort trop cruelle A torl lui est venu oster Celle que tant souloit amer, Qui cstoit sa Dame et maistresse.
S'amie, son bien, sa leesse; Et pour sa loyaulté garder.
Il veult désormais ressembler A la loyalle turterelle Qui seule se tient, à par elle.
Apres qu'elle a perdu son per ; Si lui avons voulu donner Congié du tout de soy retraire Hors de nostre court, sans forfairo.
Eait par bon conseil et advis De nos subgietz et vraiz amis, En nostre présent Parlement Que nous tenons nouvellement .
En tesmoing de ce, avons mis Nostre scel, plaqué et assis.
En ceste présente quictance, Escripte par nostre ordonnance, Presens mains notables recors.
Le jour de la leste des morts, Lan mil quatre cent trente et sept.
Ou chastel de Plaisant recept.
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Quant j'euz mon cueur et ma (luiftancv. Ma voulonté fut assouvie, Et non pourtant, pour lacoinctann; Qu'avoyo de la seigneurie IVAmour, et de sa rompaignie.
Quant vins à congié demander.
Trop mal me fist la départie.
Et ne cessoye de plourer.
Amour vit bien ma contenance, Si me dist : Amy, je vous prie, S'il est riens dessoubz ma puissance Que vueilliez, ne lespargniez mie.
Tant plain fu de merencolie.
Que je ne peuz à lui parler Une parolle ne demie.
Et ne cessoye de plourer.
Ainsi party en desplaisance D'Amour, faisant chiere marrie.
Et comme tout ravi en trance, Prins congié, sans que plus mot dye.
A Confort dist qu'il me conduye.
Car je ne m'en savoye aler, J'avois la veue esbluye, Et ne cessoye de plourer.
Confort, me prenant par la main.
Hors de la porte me convoyé ; Car .\mour, le Roy souverain.
Lui chargea moy monstrer la voye Pour aler où je desiroye ; C'estoit vers Tancien manoir Où en enffance demouroye, Que l'eu appelle \(^nclial()ir.
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A confort dis ; Jiisciu'à domain Ne me laissiez, car je pourroye Me forvoier, pour tout certain, Par desplaisir, vers la saussoye Oij est Vieillesse rabat joye; Se nous travaillons fort ce soir, Tost serons au lieu que vouldroye, Que Ten appelle Nonchaloir.
Tant chcminasmes qu'au derrain Veismes la place que queroye ; Quant de la porte fu prouchain, Le portier, qu'assez congnoissoye, Sitost comme je l'appelloye, Nous receut, disant que pour voir Ou dit lieu bien venu estoye, Que l'en appelle Nonchaloir.
Le gouverneur do la maison Qui Passetemps se fait nommer.
Me dist : Amy, cesto .saison Vous plaist il céans séjourner y Je respondy qu'à brief parler.
Se lui plaisoit ma compaignio, Content ostoye do passer Avocquos lui, toute ma vie.
El lui raconlay Taçhoison Qui me fist Amour délaisser ; Il me dist qu'avoye raison, Quant eut veu ma quirlanco au clor.
Que je lui baillay à garder.
Aussi de ce me remercie Que je vouloyc demeurer .Avocquos lui, toute ma vie.
Le icudrmain lectrcs foison
POÉSIES DE CHARLES d'orléans. 95
A Confort baillay à port(»r, D'uniblo rcconimandacion, El le ronvoyay sans tarder Vers Amour, pour lui raconter Que Passetemps, à chiero lye, M'avoit receu pour reposer Avecques lui, toute ma vie.
A TRES NOBLE, HAULT ET PUISSANT SEIGNEUR AMOUR, PRINCE DE MONDAINE DOULCEUR.
Très excellent, très hault et noble Prince, Très puissant Roy en chascune province, Si humblement que se peut serviteur Recommander à son maistre et seigneur.
Me recommande à vous, tant que je puis, Et vous plaise savoir que toujours suis Très désirant oir souvent nouvelles De vostre estât, que Dieu doint estre telles, Et si bonnes, comme je le désire, Plus que ne scay raconter ou escrire; Dont vous suppli que me faictes sentir Par tous venans, s'il vous vient à plaisir, Car d'en oir en bien, et en honneur.
Ce me sera parfaicte joye au cueur ; Et s'il plaisoit à vostre seigneurie Vouloir oir, par sa grant courtoisie, De mon estât; je suis en très bon point. Joyeux de cueur, car soussy n'ay je point , Et Passetemps, ou lieu de Nonchaloir, M'a retenu pour avec lui manoir Et séjourner, tant comme me plaira, Jusques à tant que Vieillesse vendra ; Car lors fauldra qu'avec elle m'en voise Finer mes jours ; ce penser fort me poise Dessus le cueur, quant j'en ai souvenance, Mais, Dieu mercy, loing suis de sa puissance, Présentement je ne la crains en riens.
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N'en son dangier aucunemonl me tiens.
En oultre plus, saichez que vous renvoyé Confort, qui m'a conduit la droicte voye ^'ers Nonchaloir, dont je vous remercie De sa bonne, joyeuse compaignie, En ce fait, à vostre commandement.
De bon vouloir et très soingneusement.
Auquel vueilliez donner foy et fiance, En ce que lui ay chargié en créance.
De vous dire plus plainement de bouche : Vous suppliant qu'en tout ce qui nie touche. Bien à loisir, le vueilliez escouter.
Et vous plaise me vouloir pardonner Se je n'escris devers vostre Excellence, Comme je doy, en telle révérence Qu'il appartient, car c'est par non savoir Qui destourbe d'acomplir mon vouloir.
En oultre plus, vous requérant mercy, Je cognois bien que grandement failly.
Quant me party derrainement de vous, Car j'estoye si rempli de courrons Que je ne peu ung mot à vous parler, Ne mon congié, au partir, demander :
Avecques ce, humblement vous niercie Des biens quay euz soubz vostre seigneurie. Autre chose n'escris, quant à présent, Fors que je pry à Dieu, le tout puissant. Qu'il vous octroit honneur et longue vie, Et que puissiez tousjours la compaignie De faulx Dangier surmonter, et defïaire. Qui (ni tous temps vous a esté contraire. Escript ce jour troisiesme vers le soir. En Novembre ou lieu de Nonchaloir.
Le Bien vostre Charles du(. d'Orle.\ns Qui jadis fut l'un de voz vrays.servans.
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BALADK.
Balades, chancons el complaintes Sont pour moy mises en oubly.
Car ennuy et pensées maintes M'ont tenu longtemps endormy :
Non pourtant, pour passer soussy, Essayer vueil se je sauroye Rimer, ainsi que je souloye, Au moins j>n feray mon povoir, Combien que je congnois et scay Que mon langaige trouveray Tout enroillié de nonchaloir.
Plaisans paroUes sont estaintes En moy qui deviens rassoty :
Au fort, je vendray aux actaintes.
Quant beau parler nfaura failly :
Pourquoy pry ceidx qui m'ont oy Langaigier, quant pieca j'estoye Jeune, nouvel et plain de joye.
Que vueillent excusé m'avoir; Oncques mais je ne me trouvay Si rude, car je suis, pour vray.
Tout enroillié de nonchaloir.
Amoureux ont parolles paintes, Et langaige frais et joly ; Plaisance dont ilz sont acointes Parle pour eulx ; en ce party J'ay esté, or n'est plus ainsy :
Alors , de beau parler trouvoye A bon marchié, tant que vouloye ; Si ay despendu mon savoir.
Et s' ung peu espargné en ay.
Il est, quant vendra à Tessay.
Tout enroillié de nonchaloir.
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l'envoy.
Mon Jubile faire devroye, Mais on diroit que me rendroye Sans cop ferir, car Bon espoir M'a dist que renouvel leray ; Pour ce, mon cueur fourbir feray Tout enroillié de nonchaloir.
BALADE
L'emplastre de nonchaloir, Que sus mon cueur pieca mis , M'a guéri, pour dire voir.
Si nectenient que je suis En bon point, ne je ne puis Plus avoir, jour de ma vie.
L'amoureuse maladie.
Si font mes yeulx leur povoir D'espier par le pays, • S'ilz pourroyont plus veoir
Plaisant beaulté, qui jadis Fut l'un de mes ennemis.
Et mist, en ma compaignie.
L'amoureuse maladie.
Mes yeux tense main et soir.
Mais ilz sont si très hastis,
Et trop plains de leur vouloir ;
Au fort, je les motz au pis,
Facent selon leur advis ;
Plus no crains, dont Dieu mercie.
L'amoureuse maladie.
Quant je voy en doleur pris Les amoureux, je m'en ris ; Car je tiens, pour grant folie, L'amoureuse maladie.
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BALADE
Mon cueur m'a fait commandement De venir vers vostre jeimesse .
Belle que j'aymc loyaument.
Comme doy faire ma Princesse ; Se vous demandez pourquoi esse?
C'est pour savoir quant vous plaira Alegier sa dure destresse , Ma Dame, le sauray je ja ?
Dictez le, par vostre serment Je vous fais loyalle promesse.
Nul ne le saura, seulement Fors que lui, pour avoir leesse ; Or lui monstrez qu'estes maistresse, Et lui mandez quil guérira, Ou s'il doit mourir de destresse, Ma Dame, le saurai je ja ?
Penser ne pourroit nullement Que la doleur, qui tant le blesse,- Ne vous desplaise aucunement ; Or faictes donc tant qu'elle cesse, Et le remectez en l'adresse D'Espoir, dont il party pieca :
Bespondez sans que plus vous presse, Ma Dame, le sauray je ja ?
BALADE
Je meurs de soif, en cousté la fontaine: Tremblant de froit, ou feu des amoureux ; Aveugle suis, et si les autres maine ; Povre de sens, entre saichans l'un d'eulx ; Trop négligent, en vain souvent soigneux C'est de mon fait une clmse faiée, En bien et mal par fortune menée.
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Je yaingne temps, et jters mainte sepmaino Je joue et ris, quant me sens douloreux ; Desplaisance j'ay, d'espérance plaine ; J'actens bon eur en regret angoisseux:
Rien ne me plaist, et si suis désireux; Je m'esjois, et courre à ma pensée, En bien et mal par fortune menée.
Je parle trof), et me lais à grant paino ; Je m'esbaliys, et si suis courageux ; Tristesse tient mon confort en demaine.
Faillir ne puis, au moins à Tun des deux ; Bonne chierre je faiz, quant je me deulx ; Maladie m'est en santé donnée, Rn bien et mal par fortune menée.
Prince, je dy que mon fait maleureux.
Et mon prouffit aussi avantageux.
Sur ung hasart j'asseray quelque année, En bien et mal par fortune menée.
BALADE
Comment voy je les Anglois esbabys,
Resjoys toy, franc royaume de France ,
On apparcoit que de Dieu sont hays ;
Puis qu'ilz n'ont plus couraige ne puissants
Bien pen.soient, par leur oultrecuidance,
Toy surmonter, et tenir en servaige ;
Et ont tenu à tort ton heritaige:
.Mais à présent Dieu pour toy se combat.
Et se monstre du tout de ta partie ,
Leur grant orgueil entièrement abat ,
Et t'a rendu Guyenne et Normendie.
Quant les Anglois as pieca envays, Rien ny valoit ton .sens, ne ta vaillanco; Lors estoies ainsi que fut Tays
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Pt'clu'rc'sse iiiii yowv faire penuiict-, Kncloiise fut par divine ordonnanco :
Ainsi as tu esté on reclusaige De desconfnrt. et douleur de couraij^e. Kt les Anglois nienoient leur sabat, En grans pompes, baubans et tirannie.
Or, a tourné Dieu ton dueil en esbat.
Et t"a rendu Guyenne et Norniendie.
Nont pas Anglois souvent leurs Rois travs ? Certes ouil. tous en ont congnoissance : Et encore , le Roy de leur pays Est maintenant en doubteuse balance :
Den parler mal, chaseun Anglois s'avance; Assez monslrent, par leur mauvais langage. Que voulen tiers ilz lui leroyent oultrage : Qui sera Roy entr eulx est grant desbal : Pour ce, France, que veulx tu que te dye? De sa verge Dieu, les punist et bat.
Et t'a rendu Guvenne et Norniendie.
Fioy des Français gaigné as lasvantaige, Parfaiz ton jeu, comme vaillant etsaige. Maintenant Tas plus belle qu'au rabat.
De ton bon eur, France, Dieu remercie . Fortune en bien avecques toi s'embat.
Et t'a rendu Guyenne et Normendie.
BALADE
On parle d<' religion Qui est d'estroicte gouvernance.
Et, par ardant devocion.
Portent mainte dure penance ; .Mais, ainsi que j'ay congnoissance, Et .selon mon entencion, Entre tous, j'ay compassion Des auioureiix de l'observance.
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Toujours par contemplacion
Tiennent leurs cueurs raviz en trnnee.
Pour venir par perfection
Au hault Paradis tie Plaisance :
Chault, froif, soif et faim (Fesperance,
SeufTrent en mainte nacion ;
Telle est la conversacion
Des amoureux de robscrvance.
Piez nuz, de consolacion Quierent l'aumosne d'alegence ; Or ne veulent no pension.
Fors de pitié pour pitance :
En bissacs plains de souvenance.
Pour leur simple [trovision.
N'est ce saincte condicion Des amoureux de l'observance?
Des bigotz ne quiers Faccointance, Ne loue leur oppinion, Mais me tiens, par affection.
Des amoureux de l'observance.
OBLIGATION DE VAILLANT
Présent le notaire dAmours,
Sans alléguer decepcion.
En renonçant tous droiz d'amours,
Coustume, loy, condicion.
De très loyalle entencion .
A vous servir sans me don loir.
Passe ceste obligacion
Soubz le scel de vostre vouloir.
De cueur, corps, biens, .sans nul recdur- Vous fais renunciaeion, Presens, advenir, à tousjours.
Et vous mets en possession ;
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Ne nulle part, ne porcion N'y aura, et, pour inieulx valoir, Le jure en ma danipnacion Soubz le scel de vostre vouloir.
Et quant je feray le rebours.
Pour recevoir punicion,
Me soubzmetz, sans estre ressours,
A vostre juridiction ;
Et à bon droit, et action,
Pourrez, de vostre plain povoir ;
Me mectrc à exécution
Soubz le scel de vostre vouloir.
En Tan de ma grant passion Mectant toutes à nonchaloir, Feis ceste presentacion, Soubz le scel de vostre vouloir.
NirmUS DE LA DICTE OBLI&ACIO.N PAR LE DUC d'ORLEAAS.
A ceulx (pii verront ces présentes, Le Bailly d'Amoureux espoir.
Salut plain de bonnes ententes, Mandons et faisons assavoir Que le tabellion Devoir, Juré des centraux en amours.
A veu nouvellement, à Tours.
De Vaillant r()i)ligacion Entière de bien vraye sorte.
Dont en fait la relacion, Ainsi que ce vidimus porte.
A double queue, par patentes.
V.n cire vert, pour dire voir
Oblige, .soubzmectant ses rentes, Cueur, corps et biens, sans dece\(iir.
Soubz le seau d'aulruv vouloir.
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Pour recou\ rer joyeulx secours, Quil a desservy par mains jours; Faisant ratiffîcacion, Ledit notaire le rapporte, Par sa certifficacion, Ainsi que ce vidimus porte.
Et deust il mectre tout en ventes.
Des biens qu'il pourra recevoir, Veult paier ses debtes contentes.
Tant qu'on pourra apparcevoir.
Qu'il fera trop plus que povoir ; Combien qu'ait eu d'eslranges tours»
Qui lui sontvenuz au rebours:
En soit l'aicte inlormacion, Car à Loyaulté se conforte, Qu'en fera la probacion, .Ainsi que ce vidimus porte.
Four plus abreviacion, De l'an et jour je me déporte .
On en voit declaracion .
.Ainsi que ce vidimus porte.
ENTENDIT DE LA DICTE OBI.KiAClON par Maistre Jehan Caillau.
Inlendil le nommé Vaillant Qui fait ceste obligacion, Vous re.signe tout son vaillant.
Par simple resignacion ; Ne ne fait supplicacion De guerodon, pour mieulx valoir.
Fors tout à vostre oppinion.
Soubz le scel de vostre vouloir.
Lequel, d'estoc et de taillant.
F'ndure mainte passion
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D'Aiiioiirs, qui le vont assaill.iiil ; Mais, soubz dissiniulacion, Porte sa tribiilacion, Faisant semblant de non doloir.
Actendant doulce pension, Soubz le scel de vostre vouloir
Pour ce. ne doit estre tailla ni
A la renunieracion.
Car, s'il y estoit deftaillant.
Ce seroit sa perdicion ;
Et, par Dieu, si bon clianipion
.\e devez mectre à noncbaloir ;
Si faictes (lu'ait provision,
Soubz le scel de vostre vouloir.
l'ewoy.
.Pen parle [lar conipacion.
Maisgrant bien lui devez vouloir.
Puis que met son entencion Soubz le scel de vostre vouloir.
BALADE
En la forest de longue actente, C.hevaucbant par divers sentiers .
M'en voys, ceste année présente. Ou voyage de desiriers ; Devant sont allez mes fourriers.
Pour appareiller mon logis En la cité de Destinée, Et, pour mon ciieur et moy. ont pri-^ E'ostellerie de Pensée.
.le mené des chevaulx quarente, Et autant pour mes officiers.
Voire, par Dieu, plus de .soixante. ' Sans les bagaiges et sommiers.
Loger nous fauldra par quartipr>.
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Se les hostolz sont trop petis Toutcffoiz pour une vcsprée En gré prandray, soit mieulx ou pis.
L'ostellerie de Pensée.
Je despens chascun jour ma rente En maints travaulx avanturiers, Dont est Fortune mal contente, Qui sousticnt contre moy Dangiers ; Mais, Espoirs, s'ilz sont droicturiers, Et tiennent ce qui qu'ilz m'ont promis, Je pense faire telle armée , Qu'auray malgré mes ennemis, L'ostellerie de Pensée.
l'envoy.
Prince, vray Dieu do paradis, Vostre grâce me soit donnée, Telle que trouve à mon devis, L'ostellerie de Pensée.
BALADE
Je cuide que ce sont nouvelles, J'oy nouveau l;ruit, et qu'est ce là ? Helas ! pourroy je savoir d'elles Quelque chose qui me plaira :
Car j'ay désiré, longtemps a, Qu'Espoir m'estraynast de liesse.
Je ne. scay pas qu'il en fera. Le beau menteur plain de promesse.
S'il ne .sont ou bonnes ou belles.
Au fort, mon cueur endurera.
En actendant d'avoir de celles
Que Bon eur lui apportera.
Et de l'endomiye Iteuvra;
De noncbaloir, en sa destressc.
Espoir plus ne resveillera.
Le beau menteur plain de promesse.
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Pour ce, mon cueur, se tu me celles Reconfort, quant vers toy vendra, Tu feras mal, car tes querelles J'ay gardik's, or y perra ; Adviengne ([u'avenir [lourra !
Je suis gouverné par Vieillesse, Qui de legier n'escoutera Le beau menteur plain de promesse.
l'envoy.
Ma bouche plus n'en parlera.
Raison sera d'elle maistresse ; Mais au derrain, blasmé sera Le beau menteur plain de promesse.
BALADE
N"a pas longtemps qu'cscoutoye parler
Ung amoureux, qui disoit à .s'amye :
De mon estât plaise vous ordonner.
Sans me laisser ainsi fîner ma vie,
Je meurs pour vous, je le vous certiffie.
Lors respondit, la plaisante aux doulx yeulx,
Assez le croy, dont je vous remercie.
Que m'aymez bien, et vous encores mieulx.
Il ne faull ja vostrc pousse taster, Fièvre n'avez que de meroncolie, ^'ostre orine ne aussi regarder, Tost se garist legiere maladie, Medicine devez prendre d'oublié; D'autres ay veu trop pis, en plusieurs lieux, Que vous n'estes, et, pour ce, je vous prie, Que m'aymez bien, et vous encores mieulx.
Je ne vueil pas lie ce vous destourber. Que ne m'amiez de vostre courtoisie; Mais que pour moy, doyez mort endurer, De le croire, ce me .scrnit folie; Pensez de vous, et faiclcs chiere lye ;
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Jéii av oiiy parler assez de lieulx
Qui sont tous sains; (juoyquo point ne desnye
Oue niayme/ ])ien, et vous encores mieulx.
l'envoy.
l'elz heaulx parlers ne sont en compaignie Qu'esbatemens, entre jeunes et vieulx; Contente suis, combien que je m'en rve, Que m'aymez bien, et vous enrores mieulx.
BALADK.
Portant harnois rouillé de nonchaloii'.
Sus monteure foulée de toiblesse, Mal abillé de desireuLx vouloir, On m'a croizé, aux montres de liesse. Comme cassé des gaiges de jeunesse :
Je ne congnois où je puisse servir.
L'arriére ban a fait crier Vieillesse.
I^s! lauldra il son soudart devenir?
Le bien, que puis avecques elle avoir.
N'est que d'un peu datrempée sagesse;
En lieu de ce, me fauldra recevoir
Ennuy, soussy, desplaisir et destresse;
Par Dieu ! Bon temps, mal me tenez promesse.
Vous me deviez contre elle soustenir,
Et je voy bien qu'elle sera maistresse,
I^s! fauldra il son soudart devenir?
Foibles jambes porteront bon vouloir, Puisqu'ainsy est, endurant en humblesse.
Prenant confort d'un bien joyeulx espoir, Quant , Dieu mercy, maladie ne presse ; Mais loing se tient, et mon corps point ne blesse, C'est ung trésor que doy bien chier tenir, Veu que la fin de menasser ne cesse, Las! fauldra il son soudart devenir'^
i/exvov.
Prince, je dy ipie c'est peu de richesse
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1)0 ce monde, ne de tout son plaisir, La mort départ ce qifon tient à Inrifesse, I^s ! fauldra il son soudart devenir ?
BALADE
Dieu vueille sauver ma galée, Qu'ay chargée de marchandise De mainte diverse pensée En pris de loyaulté assise; Destourbée ne soit, ne prise Des robeurs , escu meurs de mer :
^'ent, no marée ne luy nuyse, A bien aler et retourner.
A Confort Pay recommandée.
Qu'il en face tout à sa guise.
Et pencarte lui ay baillée, Qui d'estranges pays devise, .UTm que dedens il advise \ quel port pourra arriver.
Et le chemin à chois eslise, .\ bien aler et retourner.
Pour acquicter joye empruntée, L'envoyé, sans espargner mise, Riche devendray, quelque année, Se mon entente n'est surprise :
Conscience n'auray reprise De gaing à tort au par aler.
En eur viengne mon entreprise, A bien aler et retourner.
Prince, se maulx fortune atise.
Sagement s'y fault gouverner :
Le droit chemin jamais ne brise A bien aler et retourner.
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BALAUE
( J3cc|iic> ha^larl i\r la Tnmoille.)
Fonr la conqiieste rio mercy.
Où les vaillans hommos et saiges Ont été pris, et mors aussi, En acquérant leurs avantaiges; Amours accroissant les couraiges Des niieulx venuz, Icctre patente A tous a donné leurs usaiges, En la forest de longue actente.
Les piteux s'arment de soussy, Les francs se mectent en servaige.
Maigres de corps, le cueur noircy De dueil, et pales les visaiges; A tant pour services et gaiges, Auront trois cens maulx jours de rente Par an, avec les arreraiges.
En la forest de longue actente.
Ceulx qui Amours servent ainsy.
En lui faisant foys et hommaiges, - Il les fait après eureux sy Qu'ilz s'eschappent des brigandaiges De Dangiers, par petiz houcaiges, Puis les duit en la droicte sente; Mais premier, paient leurs truaiges, En la forest de longue actente.
l'envoy.
Prince , pour duire cueurs volaiges, ■ Affin que nul ne s'en exempte.
Mectez les tous en hermitaiges , En la forest de longue actente.
BALADE
Ha 1 Dicn Amours, oii m'avez vous logiéy Tout droit au trait do désir et plaisance,
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(h'i, (le Icj^icr. je puis csliv lilecié l'ar (loulx regail, et plaisant atraiaiicc. Jusqu'à la mort, dont trop suis en (louhtaiice, l'our nioy couvrir prestez moy ung pavaiz. Désarmé suis, rar pieca mon harnaiz Je le vendy, par le conseil d'oiseuse.
Comme lass('' de la guerre amoureuse.
A ous savez bien que me suis esloingné. Des longtemps a , d'amoureuse vaillance.
Où j'estoye moult fort embesoingné. Quant m'aviez en vostre gouvernance ; Or en suis hors. Dieu me doint la puissance De me garder que n'y rentre jamais :
Car, quant congneu j'ay les amoureux lais, Retrait me suis de vie si peneuse.
Comme lassé de la guerre amoureuse.
Et non pourtant, j'ay esté advisé Que Bel acueil a fait grant aliance Encontre moy, et qu'il est embuscbc Pour me prandre, s'il peut, par decevance ; Ung de ses gens, appelle Acointance, M'assault tnnsjonrs ; mais souvent je me taiz. iMonstrant semblant que je ne quiers que paiz, Sans me louteren paine dangereuse.
Comme lassé de la guerre amoureuse.
l'envoy.
Voisent faire jeunes gens leurs essaiz, Car reposer, je me vueil desormaiz :
Plus cure n'ay de pensée soingneusc , Comme lassé de la guerre amoureuse.
BALADE
Yeulx rougis, plains de pileux pleins, Fourcelle d'espoir reffroidie.
Teste enrumée de douleurs.
Et troublée de frénésie.
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Corps perçus sans plaisance lye, Ciieur du tout pausmé en rigueurs, Voy souvent avoir à plusieurs.
Par le vent de merencolie.
Migraine de plaingnans ardeurs, Transe de sommeil mi partie, Fièvre frissonnans de maleurs, Chault ardant fort en rêverie.
Soif que confort ne rassasie, Dueil baigné en froides sueurs.
Bégayant, et changeant couleurs, Par le vent de merencolie.
Toute tourmentant en langueurs, Colique de forcencrie, Gravelle de seings assailleurs, Raige de désirant folie, Auuys enflans dydropisie, Maulx éthiques aussi ailleurs Assourdissent les escouteurs, Par le vent de merencolie.
l'envov.
Guérir ne se \)C\\l maladie Par phisique, ne cireurgie, Astronomans, n'enchanteurs.
Des maulx que seuflrent povres cueurs l*ar le vent de merencolie.
13ALADK.
Ce que Tueil despend en i)laisir.
Le cueur Tacheté chierement, Et, (piand vient à compte Icuir, Raison, président saigement.
Demande pourquoi et comment Est des[)endue la richesse.
Dont Amours depparl largement, Sans graut espargm^ d(^ liesse.
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Lors respond Amoureux ilosir .
Amours me fist commandement
De joyeuse vie servir,
Et obéir entièrement;
Et, s'ay fa-lly aucunement,
On n'en doit blasmer que jeunesse
Qui m'a fait ouvrer sotement,
Sans grant espargne de liesse.
Pas ne mourray sans repentir, Car je m'en repens grandement, Trouvé me suis pis que martir, SouflFrant maint doloureux tourment; Désormais en gouvernement Me metz, et es mains de Vieillesse, Bien scay qu'y vivray soubrement.
Sans grant espargne de liesse.
LENVOY.
Le temps passe comme le vent, Il n'est si beau jeu qui ne cesse, En tout fault avoir finement, Sans grant espargne de liesse.
BALADE
Je, qui suis Fortune nommée,
Demande la raison pourquoy
On me donne la renommée,
Qu'on ne se peut fier en moy.
Et n'ay ne fermeté ne foy ;
Car, quant aucuns en mes mains [>rons.
D'en bas je les monte en haultesse,
Et d'en hault en bas les descens,
Monstrant que suis Dame et maistresse.
En ce, je suis à tort blasmée, Tenant l'usaige de ma loy.
Que de longtemps m'a ordonnée Dieu, sur tous le souverain Roy,
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Pour duuiiei' au uioude chastoy :
Et, se de nies biens je despens Souventeffoiz , à .ura ni largesse.
Quant bon me semble, les suspens, Monstrant que suis Dame et maistresse.
C'est ma manière acoustiimée, Chascun le scet, comme je croy.
Et n'est pas nouvelle trouvée, Mais, fays ainsi comme je doy ; Me mocquant, je les monstre au doy Tous ceulx qui en sont mal contens :
En gré pregnent joye ou destresse, Qu'ayent l'un des doux me consens, Monstrant que suis Dame et maistresse
l'envov.
Sur ce, s'advise qui a sens.
Soit en jeunesse, ou en vieillesse, Et qui ne m'entent, je m'entens, Monstrant que suis Dame et maistresse.
Fortune, je vous oy €onq)laintlre Qu'on vous donne renom, à tort, De savoir, et aider, et faindre.
Donnant plaisir et desconlbrt ; C'est vray, et encore plus fort .
Souvent effoiz, contre raison , Boutez de hault plusieurs en bas.
Et de bas en hault; telz debas Vous usez en vostre maison.
Bien savez de plaisance paindre, Et d'espoir, quand prenez depport Apres eflacer et destaindre Toute joye, sans nul support.
Et mener à douloureux port , Ne vous clianlt on quelle saison :
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.laïuais vous ii ouvrez par compas :
Beaucoup pis, que je ne dy pas, X'ous usez en vostre niaisou.
Pour Dieu, vueillez vous en rellVaiiidre, Affin (|u'on ne lace rapport.
Qui vouidra vostre tait actaiudre.
Que vous soyez digne de mort :
Vostre manière cliascun mort .
Plus qu'autre, sans comparaison.
Qui regarde par tous estais , Anuy et meschief, à grant tas,
Vous usez en vostre maison.
liNVOV
Ne jouez plus de vostre sort.
Car trop le passez oultre bort ; Se gens ne laissiez en pais, on Appellera les advocas.
Qui plaideront que très faulx cas Nous usez en vostre maison.
Or ca, pui.sque il faut que resijonde.
Moy, Fortune, je parleray,
Si grant n"est, ne puissant on monde,
A qui l)ien parler n'ozeray.
.lay lait, faiz encores, et feray.
Ainsi que bon me semblera,
De ceulx qui sont soubz ma pui^.sau(•(^;
Parle qui parler en vouidra,
Je n"en feray qu'à ma plaisance.
Quant les biens, qui .sont en la ronde. Sont miens, et je les donneray Par grant largesse, dont j'abonde, Ft après je les reprendray :
Certes, h nul tort ne feray.
Qui est cp qui men hlasmera'
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Je Tay ainsi (racoustumance.
En gré le proigne qui pourra, Je n'en foray qu'à ma plaisance.
En raison jamais ne me fonde.
Mais mon vouloir accompliray ; Les aucuns convient que confonde.
Et les autres avanceray; Mon propos souvent changeray, En plusieurs lieux, puis ca, puis là, Sans règle, ne sans ordonnance ; Oii est il qui m'en gardera ?
Je n'en feray qu'à ma plaisance.
l'envoy On escript : tant qu'il nous plaira, Es lettres des seigneurs de France ; Pareillement do moy sera, Je n'en feray qu'à ma plaisance.
Fortune, vray est vostre compte, Que quant voz biens donné avez, Vous les reprenez; mais, c'est honte.
Et don d'enfant, bien le savez:
Ainsi faire ne le devez.
Voz fais vous mectez à Fenchiere, Chascun ce qu'il en peut, en a , Et ne vous chault comment tout va, Pour Dieu, changez vostre manière '.
BALADE
Escollierde merancolie.
A l'estude jesuis venu, Loctres de mondaine clergie
' Noii-i trouvons k' conimcnceineiit île culte batlaile dans un manuscrit la lî'bliotlièque royale (Laval, l'Ji); la lin inaiii)iie.
l'OliSlES r>E CIlVKLES I)"()IU.K ANS. 117
Espelant atout ung festii, Et moult fort m'y trouve espcrdu :
Lire, n'escripre, ne scay myc.
Des verges de Soussy batu, Es derreniers jours de ma vie.
Pieca, en jeunesse fleurie, Quant de vif entendement fu, J'eusse apris en heurt? et demye Plus qu'à présent; tant ay vesqu, Que d'engin je me sens vaincu ; On me deust bien, sans flaterie, Chastier despoillié tout nu, Es derreniers jours de ma vie.
Que voulez vous que je vous die?
Je suis pour ung asnyer tenu.
Banny de bonne compaignie, Et de nonchaloir retenu Four le servir, il est conclu ; Qui vouldra pour moy estudie, Trop tart je m'y suis entendu, Es derreniers jours de ma vie.
L'EiNVOY.
Se j'ay mon temps mal despendu.
Fait l'ay, par conseil de folie; Je m'en .sens, et m'en suis sentu, Es derreniers jours de ma vie.
B.VLADF.
L'autre jour tenoit son con.seil.
En la chambre de ma penscje, Mon cueur, qui faisoit appareil De deffence contre l'armée De Fortune mal advisée.
Qui guerrier vouloit Espoir ; Se sagement n'est reboutée.
Par Bon eur et Lovai vouloir
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[1 n'est chose soubz le souleil.
Qui tant doit estre désirée Que paix ; c'est le don non pareil Dont Grâce fait toujours livrée A sa genl qu'a recommandée :
Fol est, qui ne la veult avoir, Quant elle est offerte et donnée, Par Bon em- et Loyal vouloii.
Pour Dieu, laissons dormii' Iraveil Ce monde n'a gueres durée , Et paine, tant qu'elle a sommeil.
Souffrons que prengne reposée; Qui une loiz l'a esprouvée, La doit luyr, de son povoir, Par tout doit estre déboutée.
Par Bon eur et Loyal vouloir.
l'envoy.
Dieu nous doint bonne destinée, Et chascun face son devoir, .\insi ne sera redoublée Par Bon eur et Loyal vouloir.
BAL.ADE
En la chambre de ma pensée.
Quant j'ay visité mes trésors, Maintetlbiz la trouve es toflee Bichemeiît, de plaisans confors ; A mon cueur je conseille lors.
Qu'y prenons notre demourée.
Et que par nous soit bien gar(i(''e.
Contre tous envieux rappors.
Car Desplaisance maleurée Essaye souvent ses eflbrs, Pour la conquester par emblée, l-',t nous bouter tous deux dehors Se Dieu jilaist, assez sommes fors
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PoLii' biciilosl rompre son aniKJe , Se d'Espoir banuyert.' est portée Contre tous envieux rappojs.
I.'inventoire j'ay regardée De noz meubles, en biens et corps ; De legier, ne sera gastée, Et si ne ferons à nuiz tors; Mieux ay nierions estre mors, Mon cueur et moy, que conroun'e Fust raison saige et redoubtée, ("ontre tous envieux rappors.
i.'envoy.
Demourons tous en bons accors, Pour parvenir à joyeulx pors ; Ou monde (|ui a peu durée, Soustenons Paix la bien aniée Contre tous envieux rappors.
BALADE
Je n'ay plus soif, tari(,' est la fontaine. Bien eschauffé, sans le feu amoureux ; Je vois bien cler, ja ne fault qu'on me maiiie, Folie et sens me gouvernent tous deux.
Fn nonchaloir resveille sommeilleux ; (Test de mon fait une fho.se mesh'-e, \e bien, ne mal , d'avantuve mem'e.
Je gaingne et pers. luescoutaut par seinnaine, lUs, jeux, deiltiiz, je ne tiens compte deuix : l^spoir et dueil me mectent hors d'alaine . Fur me flatent, si m'est troi) rigoreux ; Dont vient cela, que je ris et me deulx ? Est ce par sens, ou folie esprouvée ?
Ne bien, ne mal. d'avanture menée.
Guerdonné suis de malheureuse estraine, Fn combatant, je me rens courageux,
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.love et Soussy nront mis en leur demaine. Tout desconfit, me tiens au renc des preux: Qui ne sauroit desnoer tous ses neux, Teste d'acier y fauldroit fort armée, Ne bien, ne mal, d'avonture menée.
l'KINCE.
Vieillesse fait me jouer à telz jeux,
Perdre elgaingner, et tout par ses conseidx ;
A la faille j'ay joué ceste année,
Ne bien, ne mal, d'avanture menée.
BALADE
(Orléans.)
Pourquoy mas tu vendu, Jeunes.se .
A grant marcliié, comme pour rien.
Es mains de ma Dame Vieillesse
Qui ne me fait gueres de bien,
A elle peu tenu me tien,
Mais il convient que je Tendure,
Puisque c'est le cours de nature.
Son hostel, de noir de tristesse, Est tendu; quant dedens je vien, J'y voy l'istoire de destre.sse Qui me fait changer mon maintien .
Quant la ly, et maint mal soustien ; Espargnée n'est créature.
I^iisque c'est le cours de nature.
l'renant en gré ceste rudes.se, Le mal d'autruy compare au mien; Lors me tance Dame Sagesse, -Vdoncques en moy je revien.
Et croy de tout le conseil sien, Qui est en ce plain de droicture, Puisque c'est le cours de nature.
IMUNC.E.
Dire ne .saurovc conihicn
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Dedens mon ciioiir mal je rction, Serré (Tiuie vieille saiuture, Puisque c'est le cours de nature.
BALADE
(Orléans.)
Mon cueur vous adjourne, Vieillesse, Par droit huissier de parlement, Devant Raison qui est maistresse, Et juge de vray jugement :
Depuis que le gouvernement Avez eu, de luy et de moy, Vous nous avez, par tirannie.
Mis es mains de merencolie, Sans savoir la cause pourquoy.
Par avant nous tenoit Jeunesse, Et nourrissoit si tendrement.
En plaisir, confort et liesse.
Et toutjoyeulx esbatcment ; Or faictes vous tout autrement Se vous est honte, sur ma Iby, Car, en douleur et maladie, Nous faictes user nostre vie.
Sans savoir la cause pounjuoy.
De quoy vous sert ceste destresse A donner sans alegement?
Guidez vous pour telle rudes.se Avoir honneur aucunement?
Nennil, certes, car vrayement Chascun vous monstrera au doy.
Disant : la vieille rassotic Tient tout maulx en sa compaignie.
Sans savoir la cause pouriputy.
rillNCK.
Ce saint Martin présentement.
Ou'avocas font commencement
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De plaidier les laiz de la loy, Prenez bon conseil, je vous prie, Ne faictes débat ne partie, Sans savoir la cause pourquoy.
BALADE
Plus ne voy riens qui réconfort nie donne, Plus dure ung jour que ne me souloient cent, Plus n'est saison qu'à nul bien m'abandonne. Plus voy plaisir et mains mon cueur s'en scent, Plus qu'oncques mais mon vouloir bas descent, Plus me souvient de vous, et plus m'empiro; Plus quiers esbas, c'est lors que plus soupire; Plus fait beau tenqjs, et plus me vient d'ennuys ; Plus ne m'actens fors tousjours d'avoir pire. Puisque de vous approcher je ne puis.
Plus suis dolent que nul autre personne. Plus n'ay espoir d'aucun alegement, • Plus ay désir, crainte d'autre part sonne ; Plus vueil aler vers vous, mains scay comment Plus suis espris, et plus ay de tourment; Plus pleure et plains, et plus pleurer désire; Plus chose n'est qui me saui'oit sufiire, Plus nay repos, je hai les jours et nuys; Plus que jamais à douleur me fault duyre. Puisque do vous approcher jo ne puis.
Plus vivre ainsi ne m'est pas chose bonne . Plus vueil mourir, et raison si assent: Plus qu'à nully, Amours de maulx m'ordonne ; Plus n'a ma voix, bon accort, ne assent; Plus lait on jeux, mieux désire estre absent; Plus force iTay deudurer tel martire, Plus n'est vivant, homme qui tel mal tire; Plus ne conunois Imniienioiit où je suis. Pins ne scay bricl' que pciicer, faire ou dire, Puisipie de yons approcher je ne jinis.
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Plus nav iiR'stier do jouer. iR" de rire : Plus nesl le temps sinon de tout despn-e , Plus cuide avoir de douceur les apuys.
Plus suis adonc desplaisant et plain d ire. Puisque de vous approcher je ne puis.
BALADE
'^Orléans.)
Chascun s'esbat au mieulx mentir.
Et voulentiers je Taprendroye , Mais maint mal j'en voy advenir, Parquoy savoir, ne le vouldroye.
De mentir par déduit, ou joye.
Ou par passe temps, ou plaisir, Ce n'est point mal fait, sans faillir.
Se faulceté ne s'y employé.
Faulx menteurs puisse len couvrir.
Sur les montaignes de Savoye, De neiges, tant que revenir Ne puissent par chemin, ne voye, Jusques cpierir je les renvoyé ; Pour Dieu, laissiez les la dormir.
Ils ne scevent de riens servir, Se faulceté ne s'y employé.
Pourquov se font ilz tant liair?
Veulent ilz que l'en les guerroyé"^ Guident ilz du monde tenu- Tous les deux boutz de la courroye .
C'est folie, que vous diroye?
Leur prouffit puissent parfournir.
Et laissent les autres chevir.
Se faulceté ne s'y employé.
i.'envoy.
Paix crie, Dieu la nous octroyé .
C'est ung trésor qu'on doit c.liern\
124 POÉSIES DE i;iiu{i.is d'ouléass.
Tous biens s'en pevent ensuir, Se faulceté ne s'y employé.
BALADE
Jam nova progenies ccelo demiltilur alto.
0 louée Conception, Envoyée sa jus des cieulx, Du noble Lys digne Syon.
Don de Jhesus Ires precieulx, Marie, nom très gracieulx, Fons de pitié, source de grâce.
La joye, confort de mes yeulx.
Qui nostre paix batist et brasse.
La paix, c'est assavoir des ricbes, Des povres, le substantament, Le rebours des félons et chiches, Très neces.saire enfantement Conceu, portée honnestemenl Hors le pecbié originel, Que dire je puis sainctement, Souverain bien de Dieu Eternel.
Nom recouvré, joye de peuple, Confort des bons, de maulx retraicte, Du doulx Seigneur première et seule Fille, de son cler sang extraicte.
Du dextre costé Clovis traicte.
Glorieuse ymage on tout fais, Ou hault ciel crée et pourtraiclc, Pour e.sjouyr, et donner paix.
En l'amour et crainte de Dieu, Es nobles flans César conceue, Des petitz et grans, en tout lieu.
A très grande joye rcceue.
De l'amour Dieu traicte, tissuc l'our les discordez ralier.
POÉSIES DE CIIAIUES l)'(IIUR\NS. l'2o
Et aux enclos donner yssue.
Leurs lians et fers délier.
Aucunes gens qui bien peu sentent, Nourriz en simplesse et confiz, •Contre le vouloir Dieu, actentenl Par ignorance desconfiz, Desirans que leussiez ung filz.
Mais qu ainsi soit, ainsi in'aist Dieux, Je croy que ce soit grans proufiz ; Raison, Dieu fait tout pour le niieulx.
Ou Psalmiste je prens les dictz.
Dcicclasii me, Domine.
In factura tua, si ditz :
Noble enfant de bonne heure né, A toute doulceur destiné, Manna du ciel, céleste don, De tous biens fais le guerdonné, Et de noz niaulx le vray pardon.
Combien quej'ay leu en ung dit, Ininiirum putes y a Qui te presentem laudabit, TouttefToiz, non obstant cela.
Oncques vray homme ne cela En son courage aucun grant bien , Qui ne le monstrast ca et là, On doit dire du bien le bien.
Saint Jehan Baptiste ainsi le fist, Quant Taignel de Dieu descela, En ce faisant, pas ne meffist.
Dont sa voix es tourbes vola, De quoy saint Andry Dieu loua.
Qui de lui, cy ne scavoit rien.
Et au filz de Dieu s'aloua.
On doit dire du bien le bien.
Envoyée de Jhesucrist,
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Rappelez sa jus par deçà
Les povres que rigueur proscripi,
F.t que fortune betourua ;
Cy scay bien comment y m'en va,
De Dieu, de vous, vie je tien,
Benoist celle qui vous porta;
On doit dire du bien le bien.
Cy, devant Dieu, lais congnoissance
Que créature [eusse morte,
.\e fust vostre doulce naissance,
En charité puissant et forte,
Qui ressuscite et réconforte,
('e que mort avoit prins pour sien ;
N'ostre présence me c(jnforte,
On doit dire du itien le bien.
Cy vous rens toute obéissance, Ad ce faire, raison me porte.
De toute ma povre puissance.
Plus n'est deul ([ui me de.sconforto, N'autre ennuy de (luelconque sorte ; Vostre je suis, et non plus mien.
Ad ce, droit et devoir m'enhorle , On doit dire du bien le bien.
O grâce et pitié très immense, L'entrée île paix et la porte, Some et bénigne clémence.
Qui noz faultes toult et supporte ; Cy de A'ous louer me déporte.
Ingrat suis, et je le maintien , Dont en ce refrain me transporte.
On doit dire du bien le bien.
Princesse, ce loz je vous porte, Que sans vous je ne l'eusse rien ; \ vous et il \(His m'en rapporte.
On doit dire du bien le bien.
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l'.iivre de Dieu, digne, Iolkm;.
Autant que nulle créature.
De tous biens et vertuz douée.
Tant d'esperit, que de nature, Que de ceulx qu'on dit d'aventure :
Plus que rubis noble, ou balais.
Selon de Caton lescripture, Patrem inscquitur proies.
Port asseuré, maintien rassis, IMus que ne peut nature humaine. l"]t eussiez des ans ti*ente six.
Enfance en riens ne vous demaine Que jour ne le die et sepmaine , Je ne scay qui le me deffant ; Ad ce propoz ung dit ramaine . ' De saige mère, saige entant.
Dont résume ce que jay dit.
Nova progenies cœlo.
Car c'est du Poète le dit, Jamjam demittitur alto.
Saige Cassandre, l)el Echo.
Digne Judith, caste Lucresse.
Je vous congnois, noble Dido, A ma seule Dame et maistresse.
En priant Dieu, digne Puc(;lle.
Qui vous doint longue et bonne \ ir Qui vous ayme, ma Damoiselle, Ja ne coure sur lui envie :
Entière Dame, et assouvie, J'espoir de vous servir aincoys , Certes, se Dieu plaist qufï devit' \'ostre povre escolier francoys.
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BALADE
Je meurs de soif empres de la fontaine : Suffisance ay, et si suis convoiteux ; Une heure m'est plus d'une quarantaine; Droit et parfait, je chemine boiteux ; Très pacient, plus que nul despiteux; Je retiens tout, et ce que j'ai, despars; A moy cruel, et aux autres Piteux ; Le neutre suis, et si tiens les deux pars.
En doubte suis de chose très certaine ; Infortuné, je me repute eureux ; Vraye conclus une chose incertaine ; Rien je ne fois, et suis adventureux ; Fel)le me tiens, quant me sens vigoreux ; Plain de moisteur, tout tremblant au feu ars : Doulx et béguin, de send)lant rigoreux; Le neutre suis, et si tiens les deux pars.
Quant (kieil me prent, grand joye me demainc Par grant plaisir, je deviens langoreux : Indigent suis, possident grant demaine ; Qui n'a nul goust, je le tiens savoreux , Qui m'est amer, de lui suis amoureux ; Ignorant suis, et si scay les sept ars ; En grant seurté, fort craintif et paoureux ; Le neutre suis, et si tiens les deux pars.
l'ewoy.
Qui mo loue, il m'est injurieux ; Je ne bouge, quant d'un lieu je me pars; Par bien ouvrer, en vain labourieux :
Le neutre suis, et si tiens les deux pars.
BALADE
Je meurs de soif auprès de la fontaine : Tant plus mengue, et tant plus je me atl'ame;
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Povre d'argent, ou ma bourse en est plaine . Marié suis, et si n'ay point de famé : Oui me honnore, grandement me diflame : Quant je vois droit, lors est que me devoye; P(Hir loz et pris, je tiltre de diffame; (iricf desplaisir m'est excessive joye.
Ouanton me toult, richement on me estraine; Dix mile onces ne me sont que une dragme; Sec et brahaing, je porte fleur et graine ; En reposant, sur mer tire à la rame; Aclaine suis en tous lieux on n'a ame : Acompaigné, je n'ay qui me convoyé :
Toute entière est la chose que je entame. Grief desplaisir m'est excessive joye.
F.n asiiirant, je retiens mon alaine; Quant eur me vient, maleureux je me clame, Fort et puissant, flexible comme laine ; Transi d'amours sans avoir nulle dame : Homme parfait, privé de corps et d'ame: Paisible suis, et ung chascun guerroyé:
.Mes ennemis plus que tous autres, ame; Grief desplaisir m'est excessive joye.
l'e.nvoy.
Mauvaise odeur m'est plus fleurant que basme, Pasmé de dueil, angoisseux me resjoye; Fn eau plungié, je brûle tout en flame: Grief desplaisir m'est excessive joie.
BALADE
Je nai plus soif, tarie est la fontaine, Kepeu je suis de compétent viande.
J'ai pris trêves affin i[ue on ne me actain<\ Dissimulant, fault que le hurt actonde : Adjoing des deux, sans que nul vilipende. Je festie l'un, à l'austre fois la moue;
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Kn ce l'aisanl, pour éviler escuude,
Kntre deux eaues, comme le ])oisson, iinne
Kn grant travail j'ai frapé la quintainc,
Jusques ung temps fault qu'à repos entende ;
Pour obvier à voye trop haultaine.
Le moyen tiens, affin que ne descende.
J'ai eu delay de payer mon amende.
En couroux faint, couvertement me joue.
En reculant pour mieulx saillir en lande.
Entre deux eaues, comme le poisson, nou(\
Ne vert, ne meur, mon blé mangue en graine. Dueil et [)laisir me tiennent en commande ; En divers lieux ca et là me pourmaine ; l.a moitié fois, quant tout len me commande A demy trait lors est que l'arc débande. Pour abréger, ne l'un ne l'autre loue, Participant de l'une et l'autre bande, Rntre deux eaues, comme le poisson, noue.
l'envoy.
Par prière de affaictée demande.
Interrogé se Tung ou l'autre avoue, A ce respons, .se aucun le me demande, Entre deux eaues. comme le poisson, noue.
BALADE
(Villon.)
Je meurs de soif auprès de la fontaine : Chault comme feu, (^t tremble dent à dent: En mon pays, suis en terre loingtaine ; Lez ung brasier, friconne tout ardent : Nu comme ung ver, vestu en président:
Je ris en pleurs, et actens sans espoir : Confors reprens, en triste desespoir :
Je m'esjouys, et n'ay plaisir aucun :
Puissant, je .suis sans force et sans povoir : Bien recueilly, débouté de chascun.
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Hifii lie luesl sciir, que la chose inceitiiiut' ; Obscur, fors ce qui est tout évident:
Double ne lais, lors en chose certaine; Science tiens à soudain accident ; Je gaigne tout, et demeure perdent ; Au point du jour diz : Dieu vous doint bon soir (lisant envers, j'ai grant paour de cheoir ; .lai bien de quov. et si n'en ay pas ung ; Eschoite actens. et d'omnie ne suis hoir ; Bien recueilly. débouté de chascun.
De riens n'ay soing, si mets toute ma paiiie
D'acquérir l»iens. et n'y suis prcten(.lent :
Oui mieulx me disl. c'est cil qui plus mactaine;
l'.t qui plus vray. lors plus me va bourdenl ;
Mon amy est qui me fait entendent,
D'un cigne blanc, que c'est un corbeau noir ;
F.t qui me nuys, croy qu'il m'aide à povoir;
Bourde, vérité, aujourduy m'est tout ung:
Je retiens tout, riens ne scay concepvoir:
Bien recueilly. déboulé de chascun.
l'ewov.
Prince clément, or vous plaise savoir Oue j'entens moult, et n'ay sens, ne savoir : l'arcial, suis à toutes lois commun :
Que fais je plus? quoy? les gaiges ravoir: nion recueilly, débouté de chascun.
BALVDE.
Parlbnt conseil eximium En ce saint livre, exortatur.
Que Tomme, in tnalrimonium, Folement non abutntuv :
Raison, le sens hehcialur.
De omni viro quelqu'il soit:
Fol non crédit tant qu'il reçoit.
£t constat, par ceste leccou, Pour conserver vim et robiir.
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Prestal ne faire mot, ne son.
Souffrir et escouter murniur :
Si ronjun.v clamai ad ce niui', Finijal que pas ne le conçoit. Fol non crédit tant qu'il reçoit.
Forlior multo que Sanson, En cest (issnnMconjuncilur Conira de Venus Fescusson, Ij' plus fort bourdon plicatur :
Scd (jitisquis pas ne le conçoit.
Fol non crédit tant qu'il reçoit.
LENVOY.
Pi'i née très .saige, legitur (Jitod aslvcior si decoit, Fe mieulx nagent y mergitur ; Fol non crédit tant qu'il reçoit.
BALADE
Je meurs de .soif auprès de la fontaine ; J'ai très grant fain, et si ne puis niengier ; Je suis au bas en la maison haultaine. Et encbartré en ung très beau vergier; En grant péril, et hors de tout dangier ; Les biens que j'ay, me font povre indigent ; En beau logis, ne me scay où logier ; Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent.
Je fais grant dueil, tristesse m'est loingtaine Dormir ne puis, et ne fais que songier ; Je suis tout sain, et ay fièvre quartaine ; Tout esdenté, mon frain me fault rongier , Vérité dy, et si suis mensongier ; Je suis recluz, hanté de toute gent ; Congneu de tons, et à tons estrangier; Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent.
' Le vers manque dati'; k'; tnaniwi-rit-;.
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(irant doiibto lais do chose bien certaine: Incertain suis, et si en vueil jugier:
Ou champs eslroit, je jouste à la qunitaine: Non oflensé, je me cuide vengier:
Ing [lesant faiz me semble très legier : Je suis paillart, et contrefay du gent : Par trop couart, hardy conmie un Ogiei- : Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent.
I.'ENVOy
l'rince, je suy siche, pour abregier , Prodigue aussi, nonchallant, diligent.
Assez subtil, plus simple que bergier.
Je gaigne assez, et si n'ay point d'argent.
BALADE
(Montbri'lon et PKjlicitet.)
Je meurs de soif auprès de la fontaine :
Je trouve douLx ce qui doit estre amei' :
Jayme et tiens chier tous ceux qui me font liainc,
Je hé tous ceulx que fort je deusse amer ;
Je loue ceulx que je deusse blasmer :
Je prens en gré plus le mal que le bien :
Je vois querant ce qu'à trouver je doubte:
Croire ne puis cela que je scay bien ;
Je me tiens seur de ce dont plus jay doubte.
Je prens plaisir en ce qui m'est atayne : Ing peu de chose m'est grant comme la mer; Je tiens de près, celle qui m'est loingtaine; Je garde entières que deusse entamer:
Saoul suis, de ce qui me fait afTamer : Jay largement de tout, et si n'ay rien : J'oublie coque plus à cueur je boute; Ce qui me lasche , me tient on son lien : Je me tiens seur de ce dont plus j'ay doubte.
Je tiens pour basse chose qui est haultaine: Je fuis tous ceulx que deusse reclamer,
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Je croy plus larl le vruy qirLine fredaine : Tant plus suis froit, plus me sens enflamer; Quant j'ay bon cueur, lors je prens à pasnier : Ce que,) aquiers, je ne tiens pas pour mien : .le prise peu ce qui bien chier me couste ; Sote manière m'est plus que l)eau maintien . Je me tiens seur do ce dont plus j'ay double.
l'envoy.
Prince, jay tout, et si ne scay combien : J'atire à moy ce qui plus me déboute : Ce que j'esloigne, m'est plus près qu'autre rien .le me tiens seur de ce dont plus j'ay double.
BALADE
Je meurs de soit auprès de la fontaine;
Verbe normal, sans conjugacion :
Congruité, de incongruité plaine;
Déclinable, sans declinacion ;
Approprié par appellacion ;
Déterminé, sans quelque terminance;
Ou brief, ou long, sans variacion ;
C'est plus fort fait, que ouvrer par ignorance.
Mat et vaincu, je frape la quintaine ; Sans violance je fois invasion ; Affirmatif d'une chose incertaine ; Silogisant sans proposicion; Meuf figure où n'a conclusion ; Emptimeme sans quelque consequance ; Convertible où n'a conversion ; C'est plus fort fait, que ouvrer par ignorance.
J'ayme repos, et désire la paine;
Corruptible en generacion ;
Le vray au faulx je duis et ramaine ;
De maxime je fois oppiniou ;
Diffiment je ibis desciipcion ,
Et l'accident je mue en sul>stance ;
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Aveugle suis en clere vision ;
C'est plus fort fait, que ouvrer par ignorance.
i/envoy.
lnfom[)lexif, ayant coniplexion ; Irregulier, je suis de l'observance ; Je SUIS actif, désignant passion ; (?estplns fort fait, que ouvrer par ignorance
IJAl.ADI..
(Maisliv Beitliault de Villebresme.)
Je meurs de soif auprès de la fontaine, l'ont affamé, en mengier sumptueulx :
Comblé de dueil, en liesse haultaine ; Sec et brahaing, en pays fructueux ; Loing de vertuz, entre les vertueux ; Entre joyeux, plaintif et souspirant; En lieu de bien, de mal affectueux ; Et va mon fait tousjours en empirant.
Entre tous biens je suis de mal quintaino ; Alangoré, entre les vigoreux; Entre esbanoys, de regret cappitaine ; Amertume, entre les doulcereux ; fremblant de froit en manoir chalereux : En grant santé, tousjours mal endurant : Entre courtois, despit et rigoreux ; Et va mon fait tousjours en empirant.
Eorvoyé suis par hanter voye certaine , Et avoyé, en lieux avantureux ; Ma nacion m'est région lointaine ; En lieu très seur, je suis très fort paonrcux . Es[)ris damour, sans estre amoureux ; La lerme a Tueil, je me vois déduisant ; Tout me desplaist, sans estre dangereux : Et va mon fait tousjours en empirant.
l'envov.
l'iince, cesser fay le mal qui mact<une.
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Ou autrement je m'en iray mourant, Car je suis près d'avoir fièvre quartaine. Et va mon lait toujours en empirant.
BALADE
(Maistre Jehan Caillau.)
Je meurs de soif auprès de la fontaine ; Tremblant de froit ou feu des amoureux ; Je suis tout sain en langueur et enpaine ; Et suis asseur, où tout est dangereux ; Tout mal, tout grief, m'est doulx et savoureux Plain de tourment, mené joyeuse vie , Et ce qui plaist à tous, ne me plaist mie ; En povreté, je suis très richement; En engoisse, j'ay plaisance assovye ; Or jugiez donc se je vis plaisamment.
Je suis joyeulx sans plaisance mondaine: Où cliascun rit, pensif et douloreux ; Sans nul travail, si suis je hors d'alaine; Près de tout bien, suis le très langoreux ; Ce qui me plaist, est aspre et rigoreux ; J'aymeestre seul, et si vueil compaignie; Je dors assez, et suis en frénésie ; En desespoir j'ay grand allégement; Ce qui est doulx, m'est plus amer que suye: Or jugiez donc se je vis plaisamment.
Je suis seigneur sans terre et sans demaine; Tant plus ay biens, et plus suis maleureux ; Je meurs de fain, et ay ma grange plaine : Où tout est seur, si suis je très paoureux ; Des plus vaillans et moins chevalereux : Qui mal me fait, je lui rens courtoisie ; S'il ftiit Iteau tenq)s, je demande la i>luye ; Se je meurs tost, si vis je longuement ; En grant repos, i)lain de forseneric :
Or jugez donc si je vis |)lai.samniont.
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i.'k.wov.
l'riiicc, iiinii liiil csl (li'i)icl(' theric, le liay travail, cl If it'itos iirenniivc; Maintenant diin, l'I lantost autronient; .Ijiy tous les jeux, et quictc la i)artio: Or juiïez donc si je vis plaisamment.
lîALADK.
.le meurs tie soil' auprès de la fontaine; Iremblant de froit ou leu des amoureux; .le suis joyeulx s'aucun mal me demainc: l'Iaintz et souspirs sont mes riz et mes jeux ; .le n'ay santé, sinon cpiand je me deulx ; lîeaii temps me plaist, et désire la pluye; Oui bien me lait, je le tiens mon hayneux : Or re.nardez, et jugiez s'il nf ennuyé
.le n'ay repos qnen dolcnr et en painc; ■l'ayme travail, et si suis paresseux : Ung mois ne m'est qu'à ung aultre sepmaine. Et m'est d'advis que le jour dure deux : Se j'ay nul bien, je m'en tiens maleureux : Quant j'ayme aucun, force est que je le fuye ; Oui m'est courtois, je lui suis rigoreux ; Or regardez, et jugiez s'il m'ennuye.
.l'ay mille maulx, et ma personne est saine : Plaisirs mondains me sont malencontreux ; (Jnant je suis seul, lors ung chascun nractaine ; Rien n'ay asseur, si je n'en suis doubtenx : Gens bien en point me semblent soutfrenx ; En plain midyj'ay la veue esbluye; .le n'ayme rien, et si suis convoiteux: Or regardez, et jugiez s'il m'ennuye.
LKNVOV
Sans mot sonner, je dy mon cas [lileiix ; .le n'ay regret qu'en ce que je ne vculx :
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Ce qui est doulx, m est plus amer (|ue suye; Quant gens n'ont rien, je vueil mordre sur eulx; Or regardez, et jugiez s'il m'ennuye.
BALADE
(Sinioiinet Caillau.)
Je meurs de soiraujires de la fontaine ; Costé plaisir, mon cueur plaint et souspire : Tout arresté, sans marchier l'on me maine : Rempli de deul, vouloir ine prent de rire ; En plaisans lieux je n'ay si non martire ; A nul ne suis, et si lault ([ue m'avoue; Parler scay bien, et ne puis mon cas dire; Or regardez , se tel homme se joue.
Croire ne vueil, et est chose certaine ; Sans me toucher, je sens (pie Ton me tire; En lit bien lait, là ne seullre que paine; Le chois ay eu, et est ma part la pire ; Sans avoir riens, j'ay tant qu'il deust sulïire; Qui mal me fait, de cestui la me loue ; Près des joyeulx, je ne me scay déduire ; Or regardez, se tel homme se joue.
Esgaré suis, et voy la voyo plaine :
Où tout est bien, assez treuve à redire ; Sens grant chaleur, ca et là me pourmaine ; Les yeulx bandez, en mirouer me mire ; Loingt de chault fou, je ne cesse de frire ; Tel me flate qui puis me fait la moue ; Ce qui est mien, j'en voy ung autre sire ; Or regardez , se tel homme se joue.
Ll-.NVaY.
.l'ay piez et sens, et ne me scay conduire ; ¥.n beau chemin je suis cheut en la boue; .l'ayme estre à part, et compaignie désire ; Or regarde/, se Ici honiine se joue.
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IJALADE.
En regardant vers le pays de France.
Ung jour m'avint. à Dovre sur la mer.
Qu'il me souvint de la doulce plaisance Que souloie ou dit pays trouver ; Si commencay de cueur à souspirer, Combien certes que graut bien me taisoit. De veoir France que mou cueur amer doit.
Je m'avisay que c'estoit nonsavance ,
Do telz souspirs dedens mon cueur garder.
\'eu que je voy que la voye commence
De bonne paix, qui tous biens peut donner :
Pour ce, tournay en confort mon penser.
Mais non pourtant, mon cueur ne se lassoit
De veoir France que mon cueur amer doit.
Alors chargay, en la nef tlesperance, foLis mes souhays en leur priant d'aler Oultre la mer, sans faire deniourance . Et à France de me reconnnander ; Ur nous doint Dieu bonne pai.xsans tarder. Adonc auray loisir, mais qu'ainsi soit, De veoir France que mon cueur amer doit.
l'i:.\vov.
l'aix est trésor qu'on ne [eut trop loer. Je hé guerre, point ne la doit prisier, Destourbé m"a longtemps, soit tort ou droit. De veoir France cpie mon cueur amer doit.
BALADE
Priez pour pai.v, doulce Vierge Marie, Royne des cieulx, et du monde maistresse. Faictes prier, par vostre courtoisie, Saints et saitictes, et prenez vostre ad re.sse \'ers vo.stre tlls, re(pierrant sa liaultess(> Quil lui plaise son peuple regarder.
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Que de son sang a voulu rarhater.
En dehoulant guerre qui tout desvoye :
De prières ne vous vueilliez lasser, Priez pour paix, le vray trésor de joyc.
Priez, prelaz, et gens de saincte vie, Hcligieux, ne dormez en peresse, Priez, maistres, et tous suivans elergie, Car par guerre fault que Festude cesse ; Moustiers destruiz sont sans qu'on les redri-^sc Le service de Dieu vous fault laisser, Quant ne povez en repos deniourer ; Priez si fort que tmelïnent Dieu vous oye. L'Eglise voult à ce vous ordonner :
Priez pour paix, le vray trésor de joye.
Priez, princes qui avez seigneurie,
Roys, ducs, contes, barons plains de nohicssc
Gentils hommes avec chevalerie,
Car meschans gens surmontent gentillesse ;
En leurs mains ont toute vostre richesse,
Debatz les font en hault estât monter.
Vous le povez chascun jour veoir au cler,
Et sont riches de voz biens et monnoye.
Dont vous deussiez le [)euple supporter;
Prier pour paix, le vray trésor de joye.
Priez, peuple qui souffrez tirannie, Car voz seigneurs sont en telle foiblesse, Qu'ilz ne pevent vous garder par maistrie, Ne vous aider en vostre grant destresse; Loyaux marcha ns, la selle si vous blesse, Eort sur le doz chascun vous vient [iresseï-. Et ne povez marchandise mener, Car \ ous n'avez s(;ur passage, ne voye. Et maint péril vous convient il passer : Priez i)our paix, le vray trésor de joye.
Pri(v., galaus joyeidx en c()ni[>aignie.
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Qui (Icspondrc désirez ;i largesse, Guerre vous tient la bourse dégarnie ; Priez, amans, ({ui voulez en liesse Servir amours, car guerre, par rudesse.
Vous destourhe de voz dames hanter, Oui maintelïoiz fait leurs voloirs Lorner, VA quant tenez le bout de la courroyc, l'ng estrangier si le vous vient oster; Priez |)our paix, le vray trésor do joye.
L'E^voy.
Dieu tout puissant nous vueille conforter Toutes choses en terre, ciel et mer, Priez vers lui que brief en tout pourvoye. En lui seul est de tous maulx amender; Priez pour paix, le vray trésor de joye.
BALADES DE PLUSIEURS l»ROPOS.
( Orléans contre (Inrancieres.,;
Je, qui suis Dieu des amoureux.
Prince de joyeuse plaisance, A toutes celles et à ceulx Qui sont de mon obéissance, Re(iuier qu'a toute leur puissance Me vicngnent aider et servir, Pour Toutrecuidance punir D'aucuns (jui, par leur janglerie, Veulent, par force, conquérir Des grans biens de ma seigneurie.
Car Garencieres, l'un d'entre eulx.
Si dit en sa folle ventance.
Pour faire le chevalereux.
Qu'avant hyer, [jarsa grant vaillance, Lui et son cucnir d'une aliance.
Furent devant beaulté courir; Je ne luy vy pas sans faillir, Mais croy qu'il soit en resverie,
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Car si près n'oseroit venir
Des grans biens de ma seigneurie
11 dit quïl est tant douloreux, Et qu'il est mort sans recouvrai\(:e :
Mais bien seroit il maleureux.
Qui donneroit en ce créance ; On peut veoir que celle pen;incc.
Qu'il lui a convenu souffrir, N'a fait son visaige pallir, Ne amaigTir de maladie, Ainsi s(' mocque, pour chevir Des grans biens de ma seigneurie.
l'ewoy.
Sur tous, me plaist le retenii' Roys des heraulx pour bien mentir; Cest ofllce je lui octrie, C'est ce que lui veuil départir Des grans biens de ma seigneurie.
BALADE
(Kespouse de Gareiicieres.)
Cupido, Dieu des amoureux, Prince de joyeuse plaisance, Moi, Garancieres, très soingneux De vous servir de ma puissance, Viens devers vous, en obéissance, Pour vous humblement requérir Que vous vueilliez faire punir Ung homme de mauvaise vie.
Qui, contre raison, veult tenir Ee droit de vostre seigneurie.
C'est ung enfant malicieux,
Où nul ne doit avoir fiance.
Car il en a ja plus de deux
Deceues, au pais de France,
Dont vous deussiez prendre vengea ncr
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Four taire les autres creinir ; C'est le prince de bien mentir.
Ainsné frère de janglerie.
Qui, contre raison, veult tenir Le droit de vostre seigneurie.
Oncques Lucifer Torgueilleux Ne fist si grant oultrecuidance.
Quant il emprist d'estre envieux Sur le Dieu de toute puissance ; Tl me semble que, par .sentence.
Vous le deussiez laire bannir De vostre court, sans revenir.
Lui et sa faulse compaigiiie, Qui, contre raison, veult tenir Le drdit de vostre seigneurie.
l.'E^vov.
Prince, son doit avoir vaillance Pour mentir à grant habondnnce.
Et pourfaulseté maintenir.
Vour verrez icellni venir .\ grant honneur, n'en doul)tez mie.
Qui, contre raison, veult tenir Le droit de vostre seigneurie.
BALADE
En acquictant noslre temps vers jeunesse. Le nouvel an et la saison jolie.
Plains de plaisir et de toute liesse, Qui chascun deulx chierement nous en pi'ie: A'enuz sommes en ceste mommerie.
Belles, bonnes, plaisans et gTacieu.ses, Prestz de dancer, et faire chiere lye, Pour resveiller voz pensées joy eu .ses.
Or bannissiez de vous toute peresse,
Ennuy, soussy avec merencolie,
Car froit y\er, qui ne veult que rmiesse.
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Mst (iesconfit, et fonvioiil qu'il sonfuvc ; Avril et May ainainont donlco vie Avec eulx ; pour ro, soyez songnoiiscs De recevoir leur plaisant compaignie, l\:)ur resveillier voz pensées joyeuses.
\'enus aussi, la très nol)le Déesse, Qui sur femmes tloit avoir la maislrie, Vous envoyé de confort à largesse, Et plaisance de grans biens enrichie.
En vous chargeant que, de vostre partie. Vous acquictiez sans estre dangereuses : . Aidiez vous veultsans que point vous oublie- Pour resveiller voz pensées joyeuses.
BALADE
Bien monstrez, printemps gracieulx.
De quel mestier savez servir.
Car y ver fait cueurs ennuieux, El vous les faictes resjouir ; Sitost, comme il vous voit venir.
Lui et sa mesehant retenue Sont contrains, et pretz de fuir, \ vostre joyeuse venue.
Yver fait champs et arbres vieulx.
Leurs barbes de neiges blanchir.
Et est si froit, ort et pluvieux, Qu'empres le feu convient croupir ; On ne peut hors des huis yssir.
Comme ung oisel qui est en mue; Mais vous faictes tout rajeunir, A vostre joyeuse venue.
Yver fait le souleil, es cieulx.
Du mantel des nues couvrir:
Or maintenant, loué soit Dieux, Vous este venu esclersir
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Toutes choses et embellir; Yver a sa peine perdue, Car Tan nouvel l'a fait bannir.
A vostre joyeuse venue-
BALADE
Je lu en fleur ou temps passé d'enfance. Et puis après devins fruit eii jeunesse : Lors m'abaty de l'arbre de plaisance.
Vert et non meur, Folie, ma maistresse: Et [)Our ce la, raison qui tout redresse A son plaisir, sans tort ou mesprison , M'a à bon droit, par sa très grant sagesse, Mis pour meurir ou feurre de prison.
En ce j'ay fait longue continuance, •
Sans estre mis à l'essor de largesse :
.Len suis content, et tiens que sans doubtanoe,
(Test pour le mieulx, combien que par perpsse
Deviens fletry, et tire vers vieillessf^;
Assez estaint est eu nioy le tison
De sot désir, puisqu'ay ■esté en pressa'
Mis pour meurir ou feurre de prison.
Dieu nous doint paix, car c'est ma desirancc, Adonc seray en l'eaue de liesse Tost refreschi, et au souleil de France Bien nectié du moisy de tristesse ; J'actens bon temps, endurant en humbles.se, Car j'ay espoir (jue Dieu ma guerison Ordonnera; pour ce, m'a sa haultesse Mis pour meurir ou feurre de [irison.
I.EWOV
Fruit suis d'yver qui a meins de tendresse Que fruit d'esté, si suis en garnison.
Pour amolir ma trop verde rudesse, .Mis pour meurir ou feurre de prison.
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BALADE
Cueur, trop es plain de folie.
Guides tu de t'eslongner Hors de nostre compaigni(;. Et en repos te logier ; Ton propos ferons changier, Soing etEnnuy nous nommons, Avecques toy demourrons , Car c'est le commandement De Fortune qui en S4^rre T'a tenu moult longuement.
Ou royaume d'Angleterre.
Dy nous, ne cognois tu mie • Que Testât de prisonnier
Est que souvent lui ennuyé.
Et endure maint dangier, Dont il ne se peut vengier :
Pour ce, nous ne te faisons Nul tort, se te gouvernons Ainsi que communément Sont prisonniers pris en guerre.
Dont es l'un présentement Ou royaume d'Angleterre.
En lieu de plaisance lye , Au lever et au couschier Trouveras merencolie.
Souvent te fera veillier, La nuit et le jour songier ; Ainsi te guerdonnerons.
Et es fers te garderons ; De soussy et pensement , Se tu peuz, si te defTerre, Par nous n'auras autrement Ou rovaume d'Angleterre.
1'()i:mi.s i>|.; i;iiaiuis imiki.kans. | i:
liAI.VDK
Nouvelles ont couru en France, Par mains lieux, que j'estoye mort:
Dont avoient peu deplaisance Aucuns qui me hayent à tort :
Autres en ont eu desconfort , Qui m'ayment de loyal vouloir. Comme mes bons et vrais amis; Si fais à toutes gens savoir Qu'encore est vive la souris.
Je n'ay eu ne mal, ne grevancc.
Dieu mercy, mais suis sain et fort,
Et passe temps en espérance
Que paix, qui trop longuement dort.
S'esveillera, et par accort
A tous fera liesse avoir :
Pour ce, de Di(Hi soient maudis
Ceux qui sont dolens de veoir
Qu'encore est vive la souris.
.leunesse sur moy a puissance.
Mais Vieillesse fait son effort De m'avoir en sa gouvernance; A présent faillira son sort, .le suis assez loing de son port.
De pleurer vueil garder mon hoir :
Loué soit Dieu de Paradis.
Qui nVa donné force et povoir.
Qu'encore est vive la souris.
Nul ne porte pour moy le noir.
On vent meilleur marchié drap gris Or tiengne chascun, pour tout voir.
Ou'encore est vive la souris.
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BALADE
I'iiis(|uain.si est que vous alcz en Franœ, Duc (le Bourbon, mon compai^iion très clikT Ou Dieu vous doint, selon la desirance Que tous avons, bien povoir besongner : Mon fait vous vueil descouvrir et chargier Du tout en tout, en sens et en folie; Trouver ne puis nul meilleur messagier, Il ne faut ja que plus je vous en die.
Premièrement, se c'est vostre plaisance.
Recommandez moy, sans point loublioi-.
A ma Dame ; ayez en souvenance.
Et lui dictes, je vous pry et requier, Les maulx que j'ay quant me fault eslonguioi'. Maugré mon vueil, sa doulce compaignie ; Vous savez bien que c'est de tel mestier, il ne taut ja que plus je vous en die.
Or y faictes comme j'ay la fiance, Car un amy doit pour l'autre veillier; Se vous dictes : Je ne scay, sans doubtanrc. Qui est celle ? vueilliez la enseignier. Je vous respons qu'il ne vous fault serchier, Fors que celle qui est la mieulx garnie De tous les biens qu'on sauroit soubaidier; 11 ne faut ja (pie plus je vous en die.
l'envov.
Sy ay chargi(' à Guillaume (ladier Que, par de la, bien souvent vous supplie; Souviengne vous du fait du prisonnier, Il ne faut ja que plus je vous en die.
V.n espérant le bon temps à venir
Par bonne paix (pie brief Dieu nous envovc
lout crestiau qui est loyal et bon,
Du bien de paix se doit fort resjoir,
Veu les grans niaulx, et la destruction ,
(Jiie guerre fait par tous pays courir ;
Dieu a voulu Crestianté punir,
Qui a laissié de bien vivre la voye.
Mais puis après, il la veult secourir,
l*ar bonne paix que brief Dieu nous envoyé.
F.t pour ce la, mon très cliier compaignon ,
\ ueilliez de vous desplaisance bannir,
Kn oubliant vostre longue prison.
Qui vous a fait mainte doleur soulfrir ;
Merciez Dieu, pensez de le servir,
11 vous garde de tous biens grant montjoye,
Et vous fera avoir vostre désir,
Par bonne paix que brief Dieu nous envoyé.
l'envov Resveilliez vous en joyeulx souvenir, Car j'ay espoir qu'encore je vous voye, Et nioy aussy en confort et plaisir, Par bonne paix que brief Dieu nous envoyé.
B/VLADE.
Mou cbier cousin, de bon cueur=vous merci(!, Des blancs connins que vous m'avez donnez : VA oultre plus, pour vray vous certiflie, Quant aux connins, que dictes qu'ayamez, Hz sont pour moy. plusieurs ans a i)assez, -Mis en oubly ; aussi mon instrument Qui les servoit, a fait son testament, Et est retrait, et devenu hiM'mitc:
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Il dort lous.jours, à piiilcr vrayeineiil, C.oinme cellui qui en riens ne prouflitc.
Ne parlez plus de ce, je vous en prie, Dieux ait Tame de tous les trespassez ! Parler vault mieulx, pour taire chiere lye, De bons morceaulx et de frians pastez.
Mais qu'ilz soient tout chaudement tastez : Pour le présent, c'est bon esbatement.
Et qu'on ait vin pour nectier la dent ; En char crue mon cueur ne se delicte, Oublions tout le vieil gouvernement, Comme cellui qui en riens ne proufite.
Quant Jeunesse tient gens en seigneurie,
Les jeux d'amours sont grandement prisez:
Mais Fortune qui m'a en sa baillie.
Les a du tout de mon cueur déboutez :
Et désormais, vous et moi excusez
De tels esbatz serons legierement.
Car faiz avons nos devoirs grandement
Ou temps passé; vers Amours me tiens cpiictc,
Je n'en vueil plus, mon cueur si s'en repenl,
<]omme cellui qui en riens ne proufite.
1,'nNVOY.
Vieulx soudoiers avecques jeune gent.
Ne sont prisiez la valeur d'une micte; Mon office résine plainement.
Comme cellui qui en riens ne proulilc.
* BALADE
Dame qui cuidiez trop savoir, Mais vostre sens tourne en folie.
Et cuidiez les gens décevoir.
Par vostre cautelle jolie ; Qui croiroit vostre chiere lie.
Tanlosl seroit pris en voz las,
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encore ne m'avez vous mie, Encore ne m'avez vous [)as.
Vous Guidiez bien qu'apercevoir Ne saiclie vostre moquerie, Si fais, pour vous dire le voir :
Et pour ce, chierement vous prie, A lez jouer de rescrcmie Autre part, car quant en ce cas.
Encore ne m'avez vous mie, Encore ne m'avez vous pas.
Vous ferez bien vostre devoir, Se m'atrapez par tromperie; Car trop ay congneu main et soir Les faulx tours dont estes garnie.
On vous appelle, fol si fie ; Déportez vous de telz esbas, Encore ne m'avez vous mie.
Encore ne m'avez vous pas.
BALADE
'Orlpaii^; à r>(3\irgoigiii'. )
Puisque je suis vostre voisin En ce pais présentement, Mon compaignon, frère et cousin, Je vous requier très chierement.
Que de vostre gouvernement.
Et estât me faictes savoir.
Car j'en orroye bien souvent.
S'il en estoit à mon vouloir.
Il n'est jour, ne soir, ne matin, Que ne prie Dieu humblement Que la paix prengne telle fin.
Que je puisse joyeusement, A mon désir, prouchainemeni Parler à vous. e( vous veoir :
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(<e seroit très hastivement, S'il en estoit à mon vouloir.
Chascun doit estre bien enclin Vers la paix, »:ar certainement Elle départira butin De grans biens à tous largement :
Guerre ne sert que de tourment.
Je la hé, pour dire le voir, Bannie seroit plainenient, S'il en estoit à mon vouloir.
l'E!NVOY.
Va^ ma balade, prestement A Saint Orner, monstrant comment Tu vas pour moy ramentevoir Au Duc à qui suis loyaument, Et tout à son commandement, S'il en estoit à mon vouloir.
BALADE
'RespoRce de Bonrgoigne à Orléans }
S'il en estoit à mon vouloir, iVioQ maistre et amy sans changier.
Je vous asseure, pour tout voir, Qu'en vo fait n'auroit nul dangier ; Mais par deçà, sans actargier, Tous verroye hors de prison, (Juicte du tout, pour abregier, En ceste présente saison.
Se tel don povez recevoir Par la grâce Dieu, de legier Pourrez tel à paix esmouvoii".
Qui la désire eslongier; Nul contre n'osera songier.
Car confort aurez bel et bon, Se Dieu nous veult assoulagier.
En ceste présente saison.
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Mectons nous on noslrc devoir Qu'en paix nous puissions litThcry-ici'; Il n'est on monde tel manoir, (Jui désir a de s'y logier ; Abrégeons, sans plus prolongier.
Il en est temps, ou jamais non, Pour nous de guerre deslogier.
En ceste présente saison.
I.'IlWOI
Or pensons de vous allegier De prison, pour tout engagiei', Se n'avons paix et union, Et du tout m'y vueil obligier, En reste présente saison.
BALADE
(Orlearw à Bourgoigtif.)
Pour le haste de mon passaigc Qu'il me convient faire oultre mer.
Tout ce que j'ay en mon couraige A présent ne vous puis mander; Mais non pourtant, à brief parler.
De la balade que m'avez Envoyée, comme savez, Touchant paix et ma délivrance, Je vous mercie chierement.
Comme tout vostre entièrement, De cueur, de corps et de puissance.
Je vous envoyerai messaige, Se Dieu plaist, briefment sans tarder, f.oyal, secret et assez saige, Pour bien à plain vous informer De tout ce que pourray trouver Sur ce que savoir desirez; l*areillement fanlt que mecte/.
El fairtcs. vers la pari de Eiiiucc.
Diligence soinsneuscnicnl ;
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Je vous en requier IjuiiiblemenL De cueur, de corps el de puissance.
Et, sans plus despendre langaige, A cours mots, plaise vous penser Que vous laisse mon cueur en gaige Pour tousjours, sans jamais feulser ; Si me veuillez recommander A ma cousine, car croiez Que en vous deux, tant que vivi'ez, J'ay mise toute ma fiance ; Et vostre party loyaument Tendray, sans faire chaiigemeul.
De cueur, de corps et de puissauce.
i'f.wov.
Or y peri'a ((ue vous ferez, Et se point ne m'oublierez, Ainsi que j'y ai espérance.
Adieu vous dy présentement.
Tout Bourgongnon sui vrayenienl.
De cueur, de corfis et de puissanc(^
B.\LADE
(lîespoiice fil' Boiirgoigue à Orlrans.)
De cueur, de corps et de puissance.
Vous mercie très humblement De vostre bonne souvenance.
Qu'avez de moi soingneusement :
Or povez faire entièrement De moy, en tout bien et honneur.
Comme \ ostre cueur le propose.
Et de mon vouloir soyez seur, Quoy que nul dye, n(^ deppose.
Ne mectez point en oubliance L'estat et le gouvernement De la noble maison de France, Qui se maintieul piteu.semeul ; \'ous saurez tout, quoy e( conituenl :
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Je n'en cly pivis pour le nicilleur.
Mais on en dit tant et expose, Que c'est à oir grant orreur; Quoy que nul dye, ne deppose.
Pensez à vostre délivrance, Je vous en prie cliierement ; Car, sans ce, je n'ay espérance Que nous ayons paix nullement.
On la heit tant mortellement Que trop peu trouve de faveur, Ne fera, comme je suppose, Se ce n'est par vostre labeur, Quoi(iue nul dye, ne deppose.
l'envov.
Or prions Dieu, par .sa doulceur.
Qu'à vous délivrer se dispose.
Car trop avez .souffert douleur, Quoy que nul dye, ne deppose.
B.\LADE
^()l■leatls à liourgoigiie.)
Des nouvelles d'Albion.
S'il vous en plaist escouter.
Mon frère et mon compaignou, Saichiez qu'à mon retourner, J'ay esté, deçà la mer, Receu à joyeuse cbiere.
Et a fait le Roy passer.
En bons termes, ma matière.
Je doy estre une saison Eslargi pour pourchasser La paix, aussi ma raencon ; Se je puis seurté trouver Pour aler et retourner.
Il fault ([u'en baste la qiiiere.
'3*' l'OlisiES DE CHAKLKS KOHIEANS.
Se je vueil brief acliever, En bons termes, ma matière.
Or, gentil Duc Bonrgongnon, De ce cop vueilliez maydier, Comme mon entencion Est vous servir et amer.
Tant que vif pourray durer ; En vous ay fiance entière.
Que m'ayderez à flner, En bons termes, ma matière.
i/ewoy.
Mes amis fault esprouver, S'ilz vouldront à ma prière, Me secoui'ir pour mener.
En bons termes, ma matière.
BALADE
Jay tant joué avecques Aage A la paulme, que maintenant Jay quarante cinq, sur bon gaige Nous jouons, non pas pour néant Assez me sens fort et puissant De garder mon jeu jusqu'à cy.
Ne je ne crains riens que Soussy.
Car SOussy tant me descourage Déjouer, et va estouppant Les cops que fiers à l'avantage.
Trop seu rement est rachassant ; Fortune si lui est aidant.
Mais Espoir est mon bon amy, Ne je ne crains riens que Soussy.
Vieillesse de douleur enrage.
De ce que le jeu dure tant, Et dit en son félon langage.
Oue les cbasses dorciiavaut
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Merciiera, pour m'estre nuisant ; Mais ne m'en chault, je la defly.
Ne je ne crains riens que Soussy.
l'exvoy.
Se bon eur me tient convonani.
Je ne doubte, ne tant ne quant.
Tout mon adversaire party, Ne je ne crains riens que Soussy.
BALADE
Visaige de batte venu Confit en composte de vin.
Menton rongneulx et peu barbu.
Et dessiré comme ung coquin.
.Malade du mal saint Martin, Et aussi ront (f un tonnellet :
Dieu le me sauve ce varlet !
Il est enroué devenu, Car une pouldre de raisin L'a tellement eu l'ueil leru, Qu'endormy Ta, comme un tnupiijn :
Jl y pert chascun matin, Car il en a chault le touppel :
Dieu le me sauve ce varlet 1
Rompre ne sauroit ung festu, Quant il a pincé un loppin, Saint Poursain qui Ta retenu Son chier compaignon et cousin.
Combien qu'ayent souvent luitin.
Quant ou cellier sont en secret .
Dieu le me sauve ce varlet !
l'e.woy.
Prince, pour aler jusqu'au Uiii.
D'un baril a fait son ronssiii.
Et ses espérons d'un foret :
DifMi le MIC sa M Vf- ce vjirlctl
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BALADE
Amour qui tant a de puissance, Qu'il fait vieilles gens rassoter, Et jeunes plains d'ouitrecuidance, De tous estas se scet nieller ; Je Tay congneu pieca au cler, 11 ne fault ja que je le nye, Parquoy dis et puis advouer Ce n'est fors que plaisant folie.
A droit compter, sans decevance, Quant ung amant vient demander Confort de sa dure grevance, Que vouldroit il faire, ou trouver?
Cela, je ne l'ose nommer; Au fort, il faut que je le die.
Ce qui fait le ventre lever.
Ce n'est fors que plaisant folie.
Bien scay que je fais desplai.sance Aux amoureux, d'ainsi parler, Et que j'acquier leur malvueillance; Mais, s'il leur plaist me pardonner.
Je leur prometz qu'au par aler. Quant leur chaleur est refroidie, Hz trouveront tpie, sans doubler.
Ce n'est fors que plaisant folie.
LENVOV.
Prince, quant ung prie d'amer, Se l'autre si veult accorder, Il n'y a plus sans mocqucrie.
Laissiez les ensemble jouer.
Ce n'est fors que plaisant folie.
BALADE
(Orléans à Bourgoigiie.)
Beau frère, je vous remercie.
Car aidié m'avez srrandenient :
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Et, oultre plus, vous certiffle
Que j'ay mon fait entièrement :
Il ne me fault plus riens (lu'argenl, •
Pour avancer tost mon passaige.
Et pour en avoir prestement,
Mectroye corps et a me en gaige.
Il na marchant en Lonibardie, S'il m'en prestoit présentement, Que ne fusse, toute ma vie, Du cueur à son commandement; Et tant que l'eusse fait content, Demourer vouldroye en servaige, Sans espargner aucunement, Pour mectre corps et ame en gaige.
Car se je suis en ma partie.
Et oultre la mer franchement. Dieu mercy, point ne me soussie Que n'aye des biens largement :
Et desserviray loyaument A ceulx qui m'ont, de bon couraige, Aidié, sans faillir nullement.
Pour mectre corps et ame en gaige.
l'envoy.
Qui m"ostera de ce tourment.
Il machetera plainement, A tousjours mes à heritaige.
Tout sien seray, sans changement.
Pour mectre corps et ame en gaige.
BAL.\DE
(Orléans à Dourgoigiie.'j
Pour ce que je suis à présent Avec la gent vostre ennemie.
Il fault que je face semblant, b'aignant (pie ne vous ayiiic uiic:
Non iioiirlanl. je vous (crtiftir.
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Et VOUS pry que vueillez penser Que je seray, toute ma vie, Vostre loyaunient, sans faulser.
Tous maulx de vous je voiz disant, Pour aveugler leur laulse envie ; Non pourtant, je vous ayme tant.
Ainsi m'aid la Vierge Marie, Que je pry Dieu qu'il me mauldicî, Se ne trouvez, au par aler, Que vueil estre, quoy que nul die, Vostre loyaunient, sans faulser.
Gaignez envers moy mal talanl, A eelle fin que nul n'espye Nostre amour, car par ce faisant, Sauldray hors du mal qui m'anuye :
Mais faictes que bonne foy lye Nos cueurs, qu'ilz ne puissent muer.
Car mon vouloir vers vous se plye, Vostre loyaunient, sans faulser.
Vous et moy avons maint servanl.
Que convoitise fort mestrie ;
11 ne fault pas, ne tant ne quant,
Qu'ilz saicheat nostre compaignie:
Peu de nombre fault que manye
Noz faiz secrez par bien celer,
Tant qu'il soit temps qu'on me inii)iic
Vostre loyaunient, sans faulser.
Tout mon fait saurez plus avant, Par le porteur en qui me f^ve ; 11 est loyal et bien saichant, Kt se garde de janglerie ; Créez le de vostre partie.
En ce qu'il vous doit raconter, Et me tenez, je vous en prie, Voslre lovaument. sans faulser
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l'envov.
Dieu me fiere d'espidiniie, Et ma part es cieulx je renyc.
Se jamais vous povez trouver Que me faigne, par tromperie, \'ostre loyaument, sans faulser.
BALADE
Par les leiiestres de mes yeulx, Ou temps passé, quant regardoye, Advis m'estoit, ainsi m'ait Dieux, Que de trop plus belles voye Qu'à présent ne fais; maisj'estoye Uavy en [)laisir et lyesse, Es mains de ma Dame Jeunesse.
Or, maintenant que deviens vieulx,
Quant je lis ou livre de joye,
Les lunectes prens pour le mieulx,
Parquoy la lectre me grossoye,
Et n'y voy ce que je souloye ;
Pas n'avoye ceste foiblesse.
Es mains de ma Dame Jeunesse.
Jeunes gens vous deviendrez tieulx.
Se vivez et suivez ma voye ; Car aujourduy n'a soubz les cieulx Qui en aucun temps ne foloye ; Puis fault que raison son compte oye, Du trop despendu en simplesse.
Es mains de ma Dame Jeunesse.
l'en VOY.
Dieu en tout, par grâce pourvoye, El ce qui nicement fourvoyé \ son plaisir, en bien radresse Es mains de ma Dame J<'unesse.
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BALADE
Par les fenestres de mes yeulx.
Le chault d'amours sonloil [tasser ; Mais maintenant que deviens vieulx, Pour la chambre de mon penser, En esté freschement garder, Fermées les feray tenir :
Laissant le chault du jour ali^r Avant que je les face ouvrir.
Aussi en yver le pluvieux, Qui vens et broillars fait lever.
L'air d'amour epidimieux Souvent parmy se vient bouter; Si fault les pertuis estouper, Par où pourroit mon cueur ferir, Le temps verray plus net et cler, Avant que je les face ouvrir.
Désormais en sains et seur lieux.
Ordonne mon cueur demourer.
Et par Nonchaloir, pour le mieulx, Mon raedicin soy gouverner ; S'Amour à mes huys vient hurter.
Pour vouloir vers mon cueur venir, Seurtc lui fauldra me donntîr.
Avant que je les face ouvrii'.
1,'envoy.
Amours, vous venisles iVappcr Pieca mon cueur, sans menacer ; Or, ay fait mes logis bastir Si fors que n'y pourrez entrer.
Avant que je les face ouvrir.
BALADE
Ung jour à mon cueur devisoye, Qui en secret à moy parloil,
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Kt en parlant, lui lieniandoyu Se point despargne lait avoit D'aucuns biens, quant Amour servoil; Il me dist que très voulenti(!rs La vérité m'en compteroit, Mais qu'eust visité ses papiers.
Quant ce m'eut dit, il print sa voye,
Et d'avecques moy se partoit,
Apres entrer je le voye
En ung comptouer qu'il avoit :
Là deçà et delà queroit,
En cherchant plusieurs vieux cayers.
Car levray monstrer me vouloit,
Mais qu'eust visité ses papiers.
Ainsi, par ung temps latendoyc, Tantost devers moy retournoit.
Et me monstra, dont j'euz grant.joye, Ung livre qu'en sa main tenoil.
Ou quel dedens escript portoit Ses faiz, au long et bien entiers, Desquelz informer me leroit, Mais qu'eust visité ses papiers.
Lors demanday se j'y liroye, Ou se mieulx lire lui plaisoit ; 11 dit que trop paine prandroxc Pourtant à lire commancoit.
Et puis ger toit et assommoit Le compte des biens et dangiers ; Tout à ung vy que revendroit Mais qu'eust visité ses papiers.
Lors dy : Jamais je ne cuidoye, Ne nul autre ne le croiroit.
Qu'en amer, où chascun s'employc.
De proffit n'eust plus granl exi)loit ; Amours ainsi les gens decoit.
Plus ne iiraurn en to]/ santiors,
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Mon ciieur bien ellacit'i' pouinjit.
Mais qu'eList visité st!s papiers.
Amours savoir ne me devroit Mal gré, se hlasme ses mestiers, 11 verroit mon gaing bien estroit, Mais qu'eust visité ses papiers.
BALADE
En tirant erOrleans à Blois, L'autre jour par eaue venoye, Si rencontray, par plusieurs Ibiz, Vaisseaulx, ainsi que je passoye, Qui singloient leur droicte voye, El aloient legierement, Pour ce qu'eurent, comme veoye, A plaisir et à gré, le vent.
.Mon cueur, penser et moy, nous trois, Les regardasmes à grant joye.
Et dist mon cueur à basse voie :
Voulentiers en ce point feroye, De Confort la voille tendroye, Se je cuidoye seurement Avoir, ainsi que je vouldroye, A plaisir et à gré, le vent.
Mais je treuve le plus des mois L'eaue de Fortune si quoye, Quant ou bateau du monde vois.
Que, s'avirons d'Espoir n'avoye, Souvent en chemin demourroye, En trop grant ennui longuement, l'our néant en vain actendroye, A [ilaisir et à gré, le vent.
LliNVOV.
Les nelz dont cy devant parloye, Montoient, et je discendoye
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Quant il lui [.)lairn. Dieu ni'onvnyo, A plaisir ot à gré, le vent.
BAl.ADK.
L'autre jour je fis assembler Le plus de conseil que povoye, Et vins, bien a\i long, raconter Comment deffié mo tenoye :
Comme par lectres monstreroye, De merancolie et doulenr, Pourquoy conseiller me vouloye Par les trois estas de mon cueur.
Mon advocat prist à parler, Ainsi (^u'anformé je Favoye ; Lors vissiez mes amis pleurer, Quant sceurent le point oii j'estoye ; Non pourtant je les confortoye.
Qu'à l'aide de nostre Seigneur, Bon remède je trouveroye.
Par les trois estas de mon cueur.
Espoir, Confort, Loyal penser, Que mes chiefs conseillers nommoye, Se firent fors, sans point doubter, Se par eulx je me gouvernoye, De me trouver chemin et voye D'avoir brief secours de doulceur, Avecques l'aide que j'auroye Par les trois estas de mon cueur.
l'envov.
Prince, fortune me guerroyé Souvent à tort, et par rigueur.
Raison veult que je me pourvoye, Par les trois estas de mon cueur. :
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liALADi;.
[OrleatK.)
Bon reg\m(^ sanitdlis Pro vobn, neiilon mariage, Ne de vouloirs efjfrenatis, Abusez iiimis on mesnage :
Sdfjnrtlcr menez l'ouvrage , Ainsi lait liomo sapiens, Teslihus les phisiciens.
Premièrement, r aveulis De C...U tro[) h ouKraige; Car, se souvent Itor agalis, Conjtin.T le vouldra |tar usaige Chalenger, vehul heritaige, .4ut erit quasi hors du sens, Testihus les phisiciens.
Oiiltre pins, non faciatis (Jl Philomena ou boucaige :
Se voz amours hahealis.
Qui siffle carens de couraige Cantendi, mais monstrez visaige .loyeulx, et silis paciens ; Teslihus les phisiciens.
l'envoy.
Prince, misctii en potaige Lalinum et liaru-ois langaige, Docens loyaulx advisemens, Testihus les phisiciens.
BALADi;.
Du régime quod dedistis, Cofjnoscens que très saigemeni Me, Monseigneur, doniisfis, Je vons remercie huuihlcment :
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Mais d'ainsi faire seuremenl, jWimquam uxor concordabil, Hoc mains desbas generabil.
Je ne scay si bien novistis L'infinie peine et tourement, In quibus me posuislis , ■ Se je croy vostre enseignement ; Car tant congnois, s'aucunement Fais du sonrt quando lemptahit, Hnr mains desbas (jcnerabit.
Je voy trop bien que dixislis Ce qu'on doit dire bonnement, Et (]u'aussi me averiistis De ma santé entièrement ; Mais quant je feray autrement, Le fait d'autres recordabit.
Hoc mains desbas (jencrabit.
i'e.woy.
Prince, selon mon sentement, Il fault s'acquiter loyaument; Quia qui non laborabii, Hoc mains desbas generabil.
BALADE
(Mai^tn- Pierre Chevalier.)
Tost est deceu, cuider d liomme oultrageux ; Tost est perdu, avoir mal acquesté ; Tost est vaincu , homme peu courageux , Tost est reprins, qui faitdesloyaulté ; Tost est saoule, apetit dégoûté ; Tost est lassé amy, de plaisir faire; Tost despendu, ce qui a chier cousté; Tost est defïait, (pii veult autruy deffaire.
Tost est meschant, qui est enclin à jeux : Tost renversé, qui est ti'op bault monté ;
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Tosl est à fol, son j»arlor dommageiix : Tosl voions nous lorguoilleux surmoiilc Tosl dit lielas, qui se voit tourmenté; Tost ennuyé, ce qu'on ne peut parfaire ; Tost octroie, qui en a vou lente ; Tost est deffait, qui veultautruy deffaire.
Tost est passé, ung plaisir soulageux : Tost est villain de mesdire apresté :
Tost est baillé, ung mal contagieux ; Tost se tarist, jeunesse et beaulté ; Tost est pensif, qui a nécessité ; Tost est paillart, qui le veult contrefaire : Tost vient l'y ver, tost se passe Testé; Tost est deffaitqui veidt autruy deffain;.
l'envoy.
Tart est rendu, argent qui est preste ; Tart vient à bien, homme de mal afaire ; Tart deffié, qui est ja conquesté ; Tost est deflfait qui veult autruy defi'aire.
Balade.
(Maistre Berthault de Villebresme.)
Tost futPriam, puissant Roy couroniu'', Tost fut destvuit et toute sa lignée ; Tost fut Saturne à mal habandonné' ; Tost fut Echo en amours refusée ; Tost Leander périt en mer salée ; Tost dévia la noble Rosemonde ; Tost fut Dido, d'amours déshéritée; Tost se passe la joye de ce monde.
Tost délaissa Paris, OEnone; Tost fut Biblis en fontaine muée ; Tost defflora Bacchus, Erigone ; Tost fut Jason ennuyé de Medée; Tost fut Philis pendue et estranglée ; Tost finerent Guischart et Sigismondc :
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Tost print jadis Atropos, Dyopée ; Tost se passe la joye de ce monde.
Tost fut Saul, Roy des Jiiifz ordonne, Tost se navra à mort de son espée :
Tost fut Plieton de fouldre environne- ; Tost fut ravie Hélène en Cilharée , Tost en mourut noblesse inestimée :
Tost fut Hero noyée en mer paribnde ; Tost fut l'amour Piramus expirée ; Tost se passe la joye de ce monde.
LENVOV.
Tost envahit fortune, Hermionne ; Tost fut Prognt' convertie en haronde; Tost fut Ithis en pièces tronsonné:
Tost se passe la joye de ce monde.
LFXTRE EN COMPL.^INTF.
Envoyée par Fredot au duc d'Orléans.
Monseigneur, pour ce que scay bien Que vous avez, de vostre bien.
.Autreflfoiz pris plaisir à lire De mes faiz qui ne valent rien.
Dont trop à vous tenu me tien :
Vouloir m'est pris de vous escripre.
Et mon aventure vous dire.
Laquelle conter vous désire :
Car c'est raison que je le face.
Espérant que de mon martire.
Tel conseil qui devra suffire.
Me donnerez de vostre grâce.
Il est vray que de par Amours.
Ungjour saint Valentin à Tours, Fut une grande feste ordonnée.
Et fist assavoir par les cours, Comme de coustume a tousjours.
Que chascun vint à la journée.
Là eut grant joye démenée,
iu
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Kt mainte liaulto loy donnéo ;
Qui tut sans pcr, choisit adonojiias ;
Si euz, coniint? par destinée,
A mon gré la meilleure née
Qui en France se trouvast onc(iues.
Comme ma Dame, ma maistresse Et ma terrienne Déesse, Tousjours la sers, et l'ay servie ; Car il m'a, par defténse expresse, Commandf' lui faire promesse D'estre sien pour toute ma vie; ("ar tant ma pensée a ravie, Et à la chérir asservie.
Que je ne pourroye, sur m'ame.
Daultre jamais avoir envie, Tant teust elle bien assouvie, Si fort lui a pieu que je Tame.
Mais ainsi m en va, que depuis Quà elle donné je me suis.
Je ne peuz avoir bien, nejoye,- Fors que tous maulx et tous Ennuys, Qui à toute Ijeure, jours et nuys.
Me tourmentent où que je soye, Tant que ne scay que faire doye ; Et semble, se dire Tosoye, Qu'ilz ayent tous ma mort jurée:
Se voslre bonté n'y |)Ourvoye, Force sera que par eu! x voye Finer ma vie maleurée.
Pource que souvent ne la voy.
Le plus que je puis, sur ma foy.
Je ne fais qu'en elle penser:
Savez vous la cause pourquoy ?
En espérant que mon ennoy Se deust aucunement cesser :
Mais il ne nie v(»ull délaisser.
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Car plus en elle est mon penser. Et plus de (ioleur me court seure.
Qui m'est si très dure à passer.
Que je désire trespasser Plus de mille foiz en une heure.
Que je sceusse prendre plaisir En riens qui soit, fors desplaisir.
Las ! je ne poiirroye loing d'elle :
Car c'est celle (|ue mon désir M'a fait, pour maistresse choisir, Comme s'il n'en feust point de telle.
Tout mon bien et mal vient de celle : Ainsi, comme il plaist ii la belle.
Il n'en est qu'à sa voulenté ; Et ne cuidez pas que vous celle Que ce ne soit celle qu'appelle, Devant chascun, ma Leauté.
Puisque je l'ame si tresforl.
N'a pasdoncques Amours grant tort?
De moy faire tant endurer.
Ou dire fault qu'il soit d'accort.
Que pour trop amer prengne mort.
Ou moy faire désespérer ;
Quant pour plaindre, pour souspirer.
Pour mal qu'il me voye tirer.
Il ne m'en a que pis donné :
En ce point me fault demourer,
Car mieulx vault ainsi qu'empirer:
Veez là comment suis gouverné !
Helas ! ce qui plus me tourmente,
Et dont fault que plus de diieil seule.
C'est la grant double que je lais,
Que je défaille à mon entente.
Et que dutout perde l'actente
De mes tant desirez souhais ;
("ar je suis seur. plus qu'oncqnes mais.
172 l'oiisits m; ciiaiilks d'oui éa^is.
Que si par vous uo sont parlais.
User ma vie me fauldra, En languissant dosoresmais ; Comme cil à qui, |)our jamais, Toute plaisance delfauldra.
Kt quant dev(?rs Amours je viens ].ui compter les maulx que soustiens, En lui requérant al legance, Il me respond : Je n'y puis riens, Mais va t'en au duc d'Orlieks, Que lors lui, n'en a la puissance; Fa V donc qu'aycs son accointance, Et te metz en sa bienveillance ; Car, se tu le puis faire ainsi, Tu ne dois point faire doubtance, Que de ta dure desplaisance, 11 n'en ait voulentiers merci.
A vous doncques me fault venir, Et vostre du tout devenir, Puisque vous avez ce povoir.
Que de moy faire jjar venir Au plus haut bien qui avenir Me peut jamais, à dire veoir ; Pourquoy il vous plaise savoii', Que se vous y faictes devoir, Et voulez à mon fait entendre.
Tellement que je puisse avoir Celle qui tant me plaist à voir, Vostre à tousjours je m'iray rendre.
Or n'oubliez pas, Monseigneur, Vostre très humble serviteur; Mais escoutez mes dolans plains, Desquieulx je vous fais la clameur.
Et vueillez, par vostre doulceur, Que par vous ilz soient estains.
Car croiez qu'il/, no sont pas fains,
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Aiiis pires avant plus que mains ; Puis me donnez, de vostre grâce, Je vous en pry à jointes mains, Tel responce que, soirs et mains, Tout mon vivant joyeulx me face.
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Fredel, jay receu vostre lectre, Dont vous mercie chierement, Uu dedens avez voulu mectre \ ostre fait bien entièrement ; Fier vous-povez seiirement En moy, tout, non pas à demy ; Au besoing congnoist on lamy.
S'Amour tient vostre cueur en serre, Ne vous esbahissez en rion ; 11 n'est nulle si forte guerre Qu'au derraiu ne sajjpaise bien ; Amour le fait, comme je tien.
Pour esprouver mieulx vostre vueil.
Grant joye vient a[)res grant dueil.
Se vous dictes : Las ! je ne puis
l'ne telle doleur porter ;
Je vous respons : Beau Sire, et puis
Vous en voulez vous depporter.
Ou au Dieu d'amours rapporter?
L'un des deux fault, se maist Dieux, voire;
Puisqu'il est trait, il le fault boire.
Guidez vous, par dueil et courroux, Ainsi gangner vostre vouloir?
Nennil, ce ne sont que coups roux Qu'Amours met tout en nonchaloir ; De riens ne vous pevent valoir.
Et se les couchez en despense.
Trop remaint de ce que fol pense.
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Nouiez vous rompre votre teste
< ".ontro le mur ? ce n'est pas sens :
11 faut dancer, qui est en leste;
Certes, autre raison n'y sens ;
Et pour ce la, je me consens
Que souffrez qu'Amours vous demaine:
Grant bien ne vient Jamais sans paine.
Mais de voz doieurs raconter Faictes bien, ainsi qu'il me semble.
Et les assonmier et compter Devant Amours; car il ressemble A l'ostellier qui met ensemble, Et tout dedens son papier couche; Pour parler est faicte la bouche.
î)e pieca je fuz en ce point.
Encore pis, loin.t;' d'allegence:
Touteffoiz ne vouUiz je point.
De moy mesmc^s, faire vengencc:
Mais chauldement, par diligence, t Pourchas.say et playday mon fait:
Peu gangne cellui qui se tait.
Et pour ce que la lectre dit Qu'Amours veult que vers moy lirez.
De moy ne serez escondit.
S'aucune chose desirez A vostre bien, (piant l'escriprez :
Paine mectray, d'entente franche.
Que l'ayez de croq ou de hanche.
Combatez, d'estoc et de taille.
Yostre dure merencolie, Et reprenez, commant qu'il aille Espoir, confort et chiere lie ; De ne vous oublier me lie.
Autant en ce que puis et doy.
Que .se me leniez par le dov.
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Or retournons à mon propos, Et no parlons plus de cecv.
^'ray est que je suis en repos D'amours, mais non pas de Soussy ; Et pour ce. je vous vueil aussy De me conseillier Iravaillier, L'ami doit pour Tautre veillier.
Soussy maintient que c'est raison Qu'il ait sur tous vers moy puissance : Nonchaloir dit qu'en ma maison, Vault mieulx qu'il ait la gouvernance.
Car il ramènera Plaisance, Que Soussy a hannye à tort.
Sans resveillier le chat qui dorl.
Soussy respond qu'estre ne peut.
Tant qu'on est ou monde vivant.
Car Fortune partout s'esmeut.
Et est à chascun estrivant.
En tous lieux va mal escrivant.
Et toutes choses met en double: Elle a beaux yeulx et ne voit goutr.
Si ne scay que je doye taire, Ne lequel d'eulx me laissera; Car, veu que tousjours j'ay aflalrc Soussy jamais ne cessera.
Mais mon plaisir rabessera.
En quelque place que je voyse; Bien est aise, qui est sans noyse.
Quant en nonchaloir je mesbas.
Et desplaisir vueil débouter.
Jamais ne scay parler si bas
Que Soussy ne viengne escouter :
Las! je le doy tant redoubler.
Car à tort souvent me ravalle :
Mais sans uiaschei- faull ipn' la\allr.
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Je ne scay remède quelconques, Quant ay mis ces choses en poys, Pour tous deux contenter adoncquf^s, Fors les faire servir par moys ; Mandez moy sur ce quelquefoys, Fredet, bon conseil par vostro ame, Foy que devez à vostre Dame.
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Monseigneur, j'ay de vous reccu, Et aussi de mot à mot leu, Une lectre qu'il vous a pieu Moy rescripre, touchant mon lait.
Par laquelle j'ay apperceu Le bon vouloir qu'avez eu Vers moy tousjours, qui n'est pas p(^u Dont tout mon dueil avez detïiiit. Et oultre plus comme j'ay veu, Avez voulu que j'aye sceu, De quoy il ne m'a point despieu, Ce qui tant vous griefve, ou refait:
Sur quoy, de vous obéir meu.
Non pas ainsi comme il est deu, Mais du tout au mieulx que j'ay peu.
Mon conseil tel quel vous ait fait :
Vous plaigniez de la rigueur,
Et aigreur.
Que vous fait, par sa fureur.
Et chaleur, Celluy que nommez Soussy, Qui sans cause et sans couleur.
Et langueur.
Par son ennuyeux labeur
Et maleur, Nous tourmente sans nuM'cy ; Dont jiar force de douleur
Vostre cueur
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Est noyé par grant langueur,
Tout en pleur, Et souvent devient transy ; Puis racontez, Monseigneur,
Quel doulceur, Nonchaloir, par son bon eur
Et valeur, Se offre vous faire aussi.
De Soussy vous vueil escripre, C'est ung très merveilleux sire.
Et tault dire Que celliii n"a pas couraige
D'omme saige.
Qui veult qu'avec lui demeure, Car il ne sert que de nuyre, Et ne pen.se, ne désire
Qu'à destruire, Et fait à chascun dommaige.
Et oultraige;
Ne lui chault qui vive ou meure,
Et fut il seigneur d'empire.
Ou qui que soit, tout fait frire,
Et martire; Tant qu'il est en son servaige,
Avantaige N'a nul, je le vous assure, Mille maulx, tous d'une tire, Ne lui pevent trop suffire;
Il n'est pire, Tant fait de tourmenter raige,
Et enraige Qu'à son gré tout ne demeure.
Soussy toult désire joyeulx, Et fait merencolieux l'ar tous lieux,
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Kt bien souvent lurieux, Tons ceulx on il a puissance ; Far lui les biens gracienx Deviennent mal gracienx :
Jeunes, vieux, Tout lait tronver ennuyeux A *\m plaist son accointance; Puis, par sa grande savance,
Il avance Autour (Peulx Desesiterance Qui, par ses diz ennuyeux, Et ses faiz malicieux
Et crueux.
Les met en ceste créance.
Que jamais ilz n'auront mieulx :
Lors sont à tel desplaisance, Que pins seroit leur plaisance.
Sans (loubtance, Briel'uKMirir (pTestre mais tieulx.
Se les maulx compter vouloye.
Et la puissance en avoye, Que Soussy vous feroit bien ; Mais à quoy Tentreprendroye ?
Car certes je ne sauroye D'un an vous dire combien , Et pour ce, à tant je m'en tien :
Et maintenant je revien.
Pour faire vostre vouloir.
A parler, se j'en scay rien.
Du granlaise. du baultbien.
Lequel donne Nonclialoir.
Qui à Joncha loir s'adresse, Et tout, pour estre sien, lessc
Et delesse ;
Va\ leesse, Sans ipie jamais mal le blesse,
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1*011 rra sa vie passer.
Diioil, rourroux, souss,v,aspresse,
VA tous ceiilx (le leur promesse,
Soit tristesse.
Ou destres.se,
Ou rudesse.
Qui de mains grever ne cesse, Tous les fait avant passer.
Contre lui n'ont hardie.sse ; Il les vaint, [ ar sa sagesse,
Et abesse
Leur duresse,
Leur haultesse:
.\ul ose lui faire pre.sse, N'enconlre lui s'amasser.
Car il maine joye en lesse, Qui le deffent d'eulx sans cesse,
Par prouesse;
Or donc ([u'esse?
Lst il au mond(! richesse Qui sceut ung tel bien passera
De lui vient plaisante vie
Qui desvie Dueil, soussy, de toute place.
De repos aise assouvie.
Sans envie De bien qu'à autruy .se lace.
Les autres bonnes efface,
Et defface.
Tout est en joye ravye, Tout fait a joyeuse face.
Dont la grâce De vous a bien desservye.
Nouchaloir . de sa nature.
Lui soit fortune ou non dure.
L'un et rimlrc lont ^'Il(lure.
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lA pront eu giv lavanture, tlar il ne tient (Famé conte :
Joye, dueil, paix ou murmure.
Gangner, perdre sans mesure, Soit à tort, ou par droiclure, Tout lui est ung, je vous jure; Ne lui chault s'il besse ou monte.
Ou se moindre le surmonte, D'un chascun à son gré compte, De quanque lui vient n'a honte, Soit bien ou mal, rien n'en compte.
A tout faire s'avanture, Autant lui est Roi que Conte, La cause est, comme il raconte, Car à nuUuy ne rent compte:
Et pour ce, la fin de conte, Tousjours sa vie en paix dure.
Pourquoy, servir je vous conseille De nostre maistre Nonchaloir; Et bannissez, vueille ou non vueilie, Soucy, sans plus vous en chaloir ; De lui mieulx ne povez valoir.
Mais soit hors de vostre mémoire :
Qui demande conseil doit croire.
Je vous supply (pi'il vous suffise,
Et aussi il ne vous desplaise,
Dune question qu'ay cy mise,
D'un mien amy très en malaise:
Dont, Mon.seigneur mais quil vous plaise
Vostre conseil avoir m'en fault;
E'advis de deux mieulx que d'un vaull
Celluy que dy est si espris D'une tant belle, bonne Dame, Qu'il ne pourroit estre pris Tellement si très fort il a me, .Mais espoir n'n iinint, sur Minn aiiie.
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D'avoir jamais d'elle secours; Pas n'est en paix qui sert amours.
Que autre Dame, se lui semble, Qui n'a point de meilleur vivant, ' Par le bien qu'en elle s'assemble, Le vouldroit bien, pour son servant; Non pourtant il mourroit avant Quesoncueur se peust sien clamer; Par force l'en ne peut amer.
Et, pour ce, maintenant demande
Qui lui sera moins chose forte?
Celle amer qu'Amours lui commande,
Oii toute s'esperance est morte.
Ou l'autre, combien qu'il rapporte
Qu'amer ne la peut, ne désire ,
De deulx maulx on prent le moins pire.
\eez là de mon amy le cas.
Auquel fauldroye bien envis:
Mais conseiller ne le puis pas.
Sans en avoir de vous ladvis; Fait en soit à votre devis.
Monseigneur, car c'est bien raison , Et à tant fine ma raison.
LA COMPLAINTE DE FRANCE
France, jadis on te souloit nommer.
En tous pays, le trésor de noblesse,
Car ung chascun povolt en toy trouver
Bonté, honneur, loyaulté, gentillesse,
Clergie, sens, courtoisie, procsse ;
Tous estrangiers amoient te suir.
Et maintenant voy, dont j'ay desplaisance.
Qu'il te convient maint grief mal soustenir
Très crestien, franc royaume de France.
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Scez tu dont vient ton mal, à vray parler? Congnois tu point pourquoy es en tristesse ï Conter le vueil, pour vers toy ni'acquicter, Escoutes moy. et tu feras sagesse.
Ton grant ourgueil, glotonnic, peresse, Convoitise, sansjustice tenir, Et luxure, dont as eu habondance.
Ont pourchacié vers Dieu de te punir, Très crestien, franc royaume de France.
Ne te vueilles pourtant désespérer.
Car Dieu est plain de mercy, à largesse ; Va t'en vers lui sa grâce demander, Car il fa fait, déjà picca, promesse; Mais que faces ton advocat Humbles.se, Que très joyeux sera de toy guérir ; Entièrement metz en lui ta fiance , Pour toy et tous, voulu en croix mourir. Très crestien, franc royaume de France.
Souviengne toy comment voult ordonner Que criasses Montjoye, par liesse, Et, qu'en escu d'azur, deusses porter Trois fleurs de Lis d'or, et pour hardies.se Fermer en toy, t'envoya sa haultesse, L'Auriflamme qui t'a fait seigneurir Tes ennemis ; ne metz en oubliance Telz dons haultains, dont lui pleut t'enrichir, Très crestien, franc royaume de France.
En oultre plus, te voulu envoyer Par un coulomb qui est plain de simplesse, La unction dont dois tes Roys sacrer, Afin qu'en eulx dignité plus en cresse ; Et, plus qu'à nul, t'a voulu sa richesse De reliques et corps sains, départir ; Tout le monde en a la congnoissance, Soyes certain qu'il ne te veult faillir, Très crestien, franc royaume de France.
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Court (le Romuie si to lait appel 1er Son bras dextre, car souvent de destresse L'as mise hors, et pour ce approuver, Les Papes font te seoir, seul, sans presse, A leur dextre, se droit jamais ne cesse ; Et pour ce, dois fort pleun^r et geniir, Quant tu despîais à Dieu qui tant t'avance En tous estas, lequel deusses chérir, Très crestien, franc royaume de France.
Quelz champions souloit en toy trouver
Crestienté ! Ja ne fault que l'expresse;
Charlemaine, Rolant et Olivier,
En sont tesmoings, pour ce, je m'en délaisse.
Et saint Loys Roy, qui fist la rudesse
Des Sarrasins souvent anéantir,
En son vivant, par travail et vaillance ;
Les croniques le monstrent, sans mentir,
Très crestien, franc royaume de France.
Pour ce, France, vueilles toy adviser, Et tost reprens de bien vivre l'adresse ; Tous tes meffaiz metz paine d'amander.
Faisant chanter et dire mainte messe Pour les âmes de ceulx qui ont l'aspresse De dure mort souffert, pour te servir ; Leurs loyaultez ayes en .souvenance, Riens espargnit' n'ont pour toy garantir, Très crestien, franc royaume de France.
Dieu a les braz ouvers pour t'acoler, Prest d'oublier ta vie pécheresse; Requier pardon, bien te vendra aidier Nostre Dame, la très puissant princesse. Qui est ton cry, et que tiens pour maistresse ; Les sains aussi te vendront secoiu'ir, Desquelz les corps font en toy deniourance. Ne vueilles plus en ton pechié dormir, Très rcestien, franc royaume de France.
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Et je, Charles duc d'Orléans, rimer Voulu ces vers, ou temps de ma jeunesse , Devant chacun lesvueil bien advouer, Car prisonnier les fis, je le confesse; Priant à Dieu, qu'avant qu'aye vieillesse. Le temps de paix partout puist avenir, Comme de cueur j'en ay la desirance, Et que voye tous tes maulx brief finir. Très crestien, franc royaume de France.
COMPLAINTE
Amour, ne vous vueille desplaire. Se trop souvent à vous me plains, Je ne puis mon cueur faire taire, Pour la doleur dont il est plains; Helas ! vueillez penser au meins Aux services qu'il vous a fais.
Je vous en pry à jointes mains, Car il en est temps, ou jamais.
Monstrez qu'en avez souvenance, En lui donnant aucun secours.
Faisant semblant qu'avez plaisance Plus à son bien, qu'à ses doulours ; Ou me dictes, pour Dieu, Amours, Se le lairrez en cest estât, Car d'ainsi demeurer tousjours, Cuidez vous que ce soit eslxit?
Nennil, car Dangier qui désire De le mectre du tout à mort.
L'a mis, pour plustost le destruire, En la prison de Desconfort; Ne jamais ne sera d'accort Qu'il en parte par son vouloir.
Combien que trop, et à grant tort.
Longtemps lui a fait mal avoir.
Ft pour la très mauvaise vie
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Que lui fait souffrir ce villain.
11 est eucheu en maladie.
Car de tout ce qui lui est sain.
A le rebours, j'en suy certain :
En ceste dolente prison, Ne scay s'il passera demain, Qu'il ne meure sans guerison.
• Car il n'a que poires d'angoisse Au matin, pour se desjeuner, Qui tant le refroisdist et froisse.
Qu'il ne peut santé recouvrer ; D'eaue ne lui fault point donner. Il en a de larmes assez ; Tant a de mal, à vray parler.
Que cent en seroient lassez.
Et n'a que le lit de pensée Pour soy reposer et gésir; Mais plaisance s'en est alée, Qui plus ne le povoit souffrir, A paine l'a peu retenir, S'espoir ne feust jusques à cy :
N'a il donc raison, sans mentir ?
S'il fait requeste de niercy.
Il porte le noir de tristesse, Pour reconfort qu'il a perdu, N'oncques hors des fers de destresse N'est party, pour mal qu'il ait eu ; Touteffoiz vous avez bien sceu Qu'à vous s'estoit du tout donné.
Quelque doleur qu'il ait receu.
Et vous l'avez abandonné !
Par m'ame, c'est donner courage A chascun de voz serviteurs De vous laisser, s'il estoit sage, Et quérir son party ailleurs ;
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Car tant quaurez telz gouverneurs.
Comme Uangier, le desloyal, Vous n'aurez que plains et clameurs, Car il ne fist oncques que mal,
A mon cueur le conseilleroye Qu'il vous laissast; mais, par ma foy, Ja consentir ne lui feroye, Car tant de son vueil j'aperçoy.
Quelque doleur qu'il ait en soy.
Qu'il est vostre par devant tous ; Et, par mon sorement, je le croy.
Qu'autre maistre n'aura que vous.
Or regardez, n'est ce merveille? Qu'il vous aime si loyaument.
Quant toute doleur nompareillc A receu, sans allégement, Et si le porte lyement.
Pensant que une foiz mieulx sera ; A vous s'en actent seulement.
Ne ja aultrement ne fera.
Si m'a chargié que vous requière.
Comme pieca vous a requis, Que vueilliez oir sa prière :
C'est qu'il soit hors de prison mis, Et Dangier et les siens bannis, Qui jamais ne vouidront son bieu; Ou au moins qu'aye sauiconduis Qu'ilz ne lui melt'acent de rien.
Afin qu'il puist oir nouvelle De celle dont il est servant, El souvent veoir sa beaulté belle; Car d'autre rien n'est désirant Que la servir, tout son vivant, Comme la plus belle qui soit, A qui Dieu doint de biens autant Oiie son lovid cueur en vouidroit.
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COMPLAINTE
Ma seule Dame et ma maîtresse, Où gist de tout mon bien Tespoir , Et sans qui, plaisir, ne liesse.
Ne me pevent en riens valoir ; Pleust à Dieu que peussiez savoir Le mal, Fennuy et le courrous.
Qu'à toute heure me fault avoir Pourcc que je suis loings de vous.
Helas ! or a • je souvenance Oue je vous vy derrainemcnt A si très joyeuse plaisance, Qu'il me sembloit certainement Que jamais ennuyeux tourment Ne devoit près de moi venir, Mais je trouvay bien autrement.
Quant me fallut de vous partir.
Car, quant ce vint au congié prandrc Je ne savoye, pour le mieul.x, Auquel me valoit plus entendre.
Ou à mon cueur, ou à mes ycidx :
Car je trouvay, ainsi m'aid' Dieux, Mon cueur courroucié si très fort Qu'oncques ne le vy, en nulz lieux.
Si eslongné de reconfort.
Et d'autre part, mes yeulx estoient En ung tel vouloir de pleurer Qu'à peine tenir s'en i)Ovoient, N'ilz n'osoient riens regarder; Car, par ung seul semblant monstrer En riens den estre desi)lai,sans, C'eust esté pour faire parler Les jalons et les mesdisans.
Et de la grant paour (pie j'avoye
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Que leur dueil si ne feust congneu.
Auquel entendre ne savoyc :
Oncques si esbahy ne fu.
Si dolent, ne si esperdu ;
Car, par Dieu, j'eusse mieuix amé,
Avant que l'en l'eust apperceu.
N'avoir jamais jour esté né.
Car, se par ma folle manière, J'eusse monstre, ou par semblant Venant de voulenté legiero.
L'amour dont je vous aymc tant. Par quoy eussiez eu, tant ne quant, De blasme, ne de deshonneur ; Je scay bien que tout mon vivant.
Je fusse langui en doleur.
En ce point, et encore pire.
Alors de vous je me party, Sans avoir loisir de vous dire Lesmaulx dontj'e.stoyo party:
Touteflbiz, Belle, je vous dy Qu'il vous pleust de vouloir penser Que je vous avoye servi, Et serviroye sans cesser.
Tant comme dureroit ma vie,
Et, quant de mort seroye pris.
De m'ame seriez servie,
Priant pour vous en Paradis,
S'il en estoit en son devis;
Et mes biens, mon cuour et mon corj»s.
Je les vous ay du tout soubzmis ;
Mais ca esté de leurs accors.
Car il nesl nulle que je clame, Ne qui se puist nommer, de vray.
Ma seule souveraine Dame, Fors que vous, à qui mo donnay
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Le premier jour que regarday Vostre belle plaisant beaulté, De qui vray serviteur mourray, En gardant tousjours loyaulté.
Or vueilliez donc avoir pensée, Puisque lors j'avoye tel dueil. Belle très loyaument a niée.
Qu'encore plus grant le recueil.
Maintenant que, contre rnon vueil.
Me fault estre de vous loingtains.
Et que veoir ne puis à l'ueil Voz belles, blanches, doulces mains, •
Et vostre beaulté nompareille, Que veoye si voulentiers, Plaine de doulceur à merveille, Dont tous voz faiz sont si entiers, Qullz ont esté les messaigiers De me tollir, et près, et loing.
Mes voidoirs et mes desiriers ; Ainsi m'aid' Dieu à mon besoing.
Si vous supply, très bonne et belle, Qu'ayez souvenance de moy; Car, à tousjours, vous serez celle Que serviray comme je doy; Je le vous prometz par ma foy, Dutout à vous me suis donné ; Se Dieu plaist, je feray pourquoy J'en seray très bien guerdonné.
COMPLAINTE
L'autrier en ung lieu me trouvay.
Triste, pensif et doloreux.
Tout mon fait, bien au long, comptay Au hault Prince des amotn-eux.
Lequel m'a esté rigorenx,
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Ou temps qii(j mon cueur le servoil ; Kt, ainsi (|iiMI me respondoit, Souvenir, qui fut au plus près, Ses ililz et les miens escripvoit En la manière cy après :
i.'am.wt.
Helas ! Amours, de vous me plains ; Mais les griefz maulx le me font faire, Dont mon cueur et moy sommes plains, Car trop estes de dur a faire; S'un peu me fussiez débonnaire, Espoir, que j'ay du tout perdu, Si me seroit tantost rendu ; Mais pas n'avez tel vostro vueil, Aincois, par vous m'est deflendu Plaisant désir et bel acueil.
Amours respond : A trop grand tort Vous complaignez, et sans raison, Car, envers chascun. Réconfort N'est pas tousjours en sa saison ; Et, si savez qu'on ma maison, Unecoustume se maintient, C'est assavoir que qui se tient Pour serviteur de mon liostel, Mainteffoiz souffrir lui convient ; L'usaige de mes gens est tel.
l'amant.
Certes, Sire, vous dictes vray ; Mais l'ordonnance riens ne vaull.
Parler en puis, car bien le scay, Et ay danci('' à ce court sault ; Panjuoy je congnois le deffault De doulx plaisir que l'en y a ; Car, quant mon cueur vous di^pria Secours, il lui fusl escondil ,
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Adoncqiies, de dueil regnya Vostre povoir, et s'en partit.
Dea! beaulx amis, se dit Amours Celui qui a servir se met, S'il veult avoir tantost secours, Et le guerdon qu'on lui promet, Ou autrement, il se desmet Du service qu'il a empris; De Lova ul té seroit repris.
Quand je tendray mon jugement, Et si perdroit tous los et pris.
Sans jamais nul recouvrement.
l'amant.
Voire, Sire doit on servir Sans prouffit, ou guerdon avoir?
Nennil, ung cueur devroit mourir, Puisqu'il a fait loyal devoir, Entièrement à son povoir.
Et qu'il lui fault quérir son pain; A vous, qui estes souverain, En est le plus de deshonneur, Veu que, par faulte, meurt de fain Vostre bon lovai serviteur.
Qu'on meure de fain ne vueil pas,
Mais le trop haste s'echaulda ,
Il convient aler pas à pas;
Et puis après on congnoislra.
Qui mieul.\ son devoir fait aura,
Alors doit ostre guerdonné.
Je suis assez abandonné,
.V grant largesse, de mes biens ;
.Mais quant j'ay mai nteffoi/ donné
.\ plusieurs, semble qu'ilz n'ont rien;-
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l'amaxt. De ceulx ne suis, quant est à moy, Sur ce, je respons à briefz motz :
Je vous asscure, par ma foy, Oncques ne fuz en ce propos , J'ay tousjours porté sur mon clos, Paine, travail à grant planté.
Ne nulle chose n'ay hanté, Dont on dye qu'aye failly, Combien qu'en dueil m'aiez planté.
Comme faint seigneur et amy.
AMOUKS.
Estre mon maistrc vous voulez.
Par vostre parler ce me semble.
Et grandement vous me foulez; Mais Testrif de nous deux ensemble.
Comme en peust cognoistre, ressemble Au desbat du verre et du pot ; Fain avez qu'on vous tiengne à sot :
Devant Raison soit assigné , Se j'ay tort, paier vueil Tescot.
Quand le desbat sera fine.
i/amant.
11 fault que le plus ioible doncques Soit tousjours gecté soubz le pié, Ne je ne vy autrement oncques , Rendre se fault, ([ui n'a traictié.
J'ay congneu, où j'ay peu gaingnié, Vostre court, à mont et à val, Et, soit à pié, ou à cheval, On n'y scet trouver droit chemin ; Quoiqu'on y trouve bien, ou mal.
11 fault tout partir à Itutin.
amours.
Pour le présent, plus n'en parlons:
Puisque j'ay ])uissance sur tous,
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Quelque chose que debatons, A mon plaisir feray de vous ; Ne me chault de vostro courrous, Ne de chose que Ten me dye, Se je vous ay fait courtoisie, Se vous voulez, prenez Fen gré ; Car le premier vous n'estes mie Qu'ay courcié en plus grant degré.
CHANC.ON.
Ce May qu'amours pas ne sommeille,, Mais fait amans csliesser, De riens no me doy soussier, Car pas n'ay la pusse en roreillo; Ce n'est mie doncques merveille Se je vueil joye démener, Ce May, etc.
Mais fait, etc.
Quant je me dors, point ne m'esveille.
Pour ce que n'ay à quoy penser, Sy ay vouloir de demourer En ceste vie nompareille.
Ce May, etc.
CHANCO^ .
Tiengne soy d'amer qui pourra.
Plus no m'en pnurroyo tenir.
Amoureux me fault devenir.
Je ne scay qu'il m'en avendra:
Combien que j'ay oy, pieca,
Qu'en amours fault mains maidx souftrir
Tiengne soy, etc.
Plus ne, etc.
Mon cueur devant yer accointa Beaulté qui tant le scot chierir, Que d'elle ne veull départir:
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C'est fait, il est sien et sera.
Tiengne soy d'amer, etc.
CHANCON
Quelque chose que je die D'Amour, ne de son povoir, Toutefïoiz, pour dire voir, J'ay une Dame choisie, La miculx en l)ien acomplie Que l'en puist jamais veoir.
Quelque chose, etc.
D'amour, ne, etc.
Mais à elle ne puis mie Parler, selon mon vouloir.
Combien que, sans décevoir.
Je .suis sien toute ma vie.
Quelque chose, etc.
CHANCON
N'est elle de tous biens garnie ?
Celle que j'ayme loyaument ; Il m'est advis, par mon serement, Que sa pareille n'a en vie.
Qu'en dites vous? je vous en prie, Que vous en semble vrayoment?
N'est elle, etc.
Celle que, etc.
Soit qu'elle danco, chante ou rie.
Ou face quelque esbatement; Faictes en loyal jugement.
Sans faveur ou sans flatterie.
N'est elle, etc.
CHANCON
Quant j'ay noniiiai'cillc! inaistresse Oui a mon rucur (Milieremciil,
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Tenir me vueil joyeusement, En servant sa gente jeunesse.
Car certes je suis en l'adresse D'avoir do tous biens largement, Quant j'ay, etc.
Qui a mon, etc.
Or en ayent dueil ou tristesse Envieux, sans allégement ; Il ne m'en chault, par mon seremcnt, Car leur desplaisir m'est liesse, Quant j'ay, etc.
CHANCON
Dieu, qu'il l'a fait bon regarder!
La gracieuse, bonne et belle; Pour les grans biens qui sont en elle, Cliascun est prest de la louer.
Qui .se {tourroit d'elle la.sser ?
Tousjours sa beaulti'' renouvelle.
Dieu qu'il, etc.
La gracieuse, etc.
Par deçà, ne delà la mer.
Ne scay Dame, ne Damoiselle Qui soit en tous biens parfais, lelh; ; C'est ung songe que d'y penser.
Dieu qu'il, etc.
CHA.NCON.
Par Dieu, mon plaisant bien joyeux.
Mon cueur est si plain de leesse.
Quant je voy la doulce jeunesse De vostre gent corps gracieux.
Pour le regart de vo/ beaux yeulx Qui me m(^t borsd»' Irislcsse.
Par Dieu, etc.
Mon cueur, elc
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Combien que parler envieux Souventeffoiz moult fort me blesse, Mais ne vous chaille, ma maistresse, Je n'en feray pourtant que mieulx.
Par Dieu, etc.
CHANCON
Que me conseilliez vous, mon cueur, Irai je par devers la belle ?
Lui dire la paine mortelle Que soutirez pour elle en doleur.
Pour vostre bien et son honneur.
C'est droit que vostre conseil celle.
Que me, etc.
Irai je, etc.
Si plaine la scay de doulceur, Que trouveray mercy en elle, Tost en aurez bonne nouvelle, Cy vois n'est ce pour le meilleur.
Que me, etc.
CHAKCON.
Ou regard de voz beaulx, doulx yeulx, Dont loing suis par les envieux .
Me souhaide si très souvent, Que mon penser est seulement En vostre gent corps gracieux.
Savez pourquoy, mon bien joyeulx.
Celle du monde qu'ayme mieulx De loyal cueur, .sans changement?
Ou regart, etc.
Dont loing, etc.
Me souhaide, etc.
Pour ce que vers moy en tous lieux J'ay trouvé plaisir ennuieux.
Trop i'ort puis le deitartciuciit
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Que de vous fis derrainnemont, A regret merencolieux.
Ou regart, etc.
CHANCON
Oui la regarde de mes yeulx.
Ma Dame, ma seule maistresse.
En elle voit, à grant largesse.
Plaisirs croissans de bien en mieulx.
Son parler et maintien sont tieulx Qu'ilz mectent un cueur eu liesse.
Qui la regarde, etc.
Ma Dame, etc.
Tous la suient. jeunes et vieulx.
Dieu scet qu'elle n'est pas sans presse ;
Chascun dit : C'est une déesse
Qui est descendue des cieulx.
Qui la regarde, etc.
CHANCON
Ce mois de May, nompareille Princesse, Le seul plaisir de mon joyeulx espoir, Mon cueur avez, et quanque puis avoir, Ordonnez en comme dame et maistresse.
Pour ce, requier vostre doulce jeunesse Qu'en gré vueille mon présent recevoir.
Ce mois, etc.
Le seul, etc.
Kt vous supply. pour me toUir tristesse. Ires humblement, et de tout mon povoir. Qu'à m'esmayer ayez vostre vouloir.
D'un reconfort bien garny de liesse.
Ce mois. etc. ■
Commandez vostre bon vouloir .\ vostre très humble servant.
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Il VOUS sera obéissant D'entier {'ueur, et loyal povoir.
Frest est de faire son devoir, Ne Tespargnez ne tant, no quant.
Commandez, etc.
A vostre, etc.
Mectez le tout à nonclialoir.
Sans lui estre jamais ajdanl.
S'en riens le trouvez refusant.
Essayez se je vous dy voir.
Commandez, etc.
r.HANCON.
Espoir, confort des maleureux, Tu m'estourdis trop les oreilles Ue tes promesses nompareilles, Dont trompes les cucurs doloreux, En amusant les amoureux, Et fai.sant baster aux corneilles.
Esi)oir, confort, etc.
Tu m'estourdis, etc.
Ne soies plus si rigoreux, Mieux vault qu'à raison te conseilhis.
Car chascun se donne merveilles, Que n'as pitié des langoreux.
Espoir, confort, etc.
CHANCON
Ik'Ue, se c'est vostre plaisir
De me vouloir tant enrichir
De reconfort et de liesse,
Je vous requier, comme maistressc,
Ne me laissiez du tout mourir ;
Car je n'ay vouloir, ne désir,
Eors de vous lovaument servir.
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Sansesiiargnicr (liiL'il, ne tristesso.
Belle, etc.
De me, etc.
De reconfort, etc.
Et s'il vous plaist à racconii»lii'.
Vueilliez tant seulement banni)' D'avec vostre doulce jeunesse.
Dolent refus (lui trop me blesse, Dont bien vous me povez guérir, Belle, etc.
CHANCON
l'aix ou tresvcs, je recjuier desplaisancc^ : S'en toy ne tient, pas ne tendra à moy. Que ne soyons désormais en requoy; Accordons nous, chargons en Espérance.
Que gaignes tu à me faire grevence ?
'Assez me metz en devoir sur ma foy.
Paix ou tresves, etc.
S'en toy ne tient, etc.
Ou combatons tellement à oultrance Que l'un die : Je me rons ou ren toy; Mieulx estre mort je vucil, s'eslre le doy, Qu'ainsi languir, croffrir premier iuavan( e. Paix ou tresves, etc.
Rafreschissez le cliastel de mon cueur D'aucuns vivres de joyeuse plaisance, Car faulx Dangier, avec sou aliance, L'a assiégé tout entour de doleur.
Se ne voulez le siège sans longueur Tantost lever, ou rompre par puissance, Rafreschi.ssez. etc.
D'aucuns, etc.
Ne souffrez pas que Dangier soit seigneur,
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En conquestant soubz son obéissance Ce que tenez en vostre gouvernance; Avancez vous, et gardez vostre honneur.
Rafreschissez, etc.
CHANCON
Se je fois loyalle requeste, Soing et Soucy, et bon vous semble, Pour Dieu, accordons nous ensemble:
Qui tort a soit mis en enqueste.
Quant vous, ne moy bien n'y aqueste, Pour jugicr droit conseil asemble.
Se je fois, etc.
Soing et Soussy, etc.
Je ne requier aultre conqueste Que d'Espoir qui larron ressemble, Et sans cause de mon cueur s'emble, Dieu me secoure en cette queste !
Se je fois, etc.
CHANCON
Se ma doleur vous savies, Mon seul joyeux pensement, Je scay bien certainement Que mercy de moy auries.
Du tout refus banniries, Qui me tient en ce tourment.
Se ma, etc. Mon seul, etc.
Et le don me donneries.
Que vous ay requis souvent, Pour avoir allégement :
Ja ne m'en cscondiries.
Se ma, etc.
CHANCON
Ne hurtez plus à l'uis de ma pensée, Soing et Soucy, sans tant vous traveiller,
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Car elle dort, et ne veult s'esveiller, Toute la nuit en paine a despensée.
En dangier est, s'elle n'est bien pensée , Cessez, cessez, laissez la sommeiller.
Ne hurtez plus. etc.
Soing et soussy, etc.
Pour la guérir Bon espoir a pensée Medicine qu'a fait appareiller; Lever ne peut son chief de l'oreiller, Tant qu'en repos se soit recompensée.
\e hurtez plus, etc.
CHANCON
Ma seule, plaisant, doulcejoye.
La maistresse de mon vouloir, J'ay tel désir de vous veoir, Que mander ne le vous sauroye.
Helas ! pensez que ne pourroye Aucun bien, sans vous, recevoir.
Ma seule, etc.
La maistresse, etc.
Car, quant desplaisir me guerroyé Souventettbiz. de son povoir.
Et je vueil réconfort avoir, Espérance vers vous menvoye.
Ma seule, etc.
L'un ou l'autre desconfira De mon cueur et merencolie ; Auquel que fortune salye, L'autre je me rens lui dira.
D'estre juge me suffira, Pour mectre fin en leur folyc.
L'un ou l'autre, etc.
De mon fueur. etc.
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Uieu scet conmienl mon cueiir rim, Se gangne, menant chiere lye , Contre cesto saison jolye, On verra comment en yra.
L'un ou l'autre, etc.
CHANCOIN.
Je ne vueil plus riens que la mort, Pource que yoy que reconfort Ne peut mon cucur eslyesser; Au moins me pourray je vanter Que je soutire doleur à tort.
Car puisque n'ay d'Espoir le port, D'Amours ne puis soutlrir reflbrt, Ne doy je donc joye laisser ?
Je ne, elc, Pource que, etc.
Ne peut, etc.
Au Dieu d'amours je m'en rapport Qu'en peine suis l)Outé si fort.
Que povoir n'ay plus d'endurer, S'en ce point me fault demourer; Quant est de nioy, je m'y accort.
Je ne, etc.
CHANCON
Qui? quoy ? comment? à qui ? pourquoi? Passez, presens ou avenir, Quant me viennent en souvenir, Alon cueur en penser n'est pas coy.
Au fort, })lus avant que ne doy.
Jamais je ne pense en guérir.
Qui? quoy? etc.
Passez, etc.
On s'en peut rapporter à moy Oui de vivre av eu beau loisir,
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Pour bien a prendre et retenir, Assez ay eongncii, je m'en croy.
Qui? quoy ? etc.
CHANCON
Belle que je chéris et crains, En cest estât suis ordonné, Que Dani,àer m'a emprisonné De vostrc grant beaulté loingtains ; N'il ne m'a de tous biens mondains Qu'un souvenir abandonné.
Belle que je, etc.
En cest estât, etc.
Mais de nulle riens ne me plains, Fors qu'il ne m'a tost raenconné ; Car bien lui soroit guerdonné, Si j'estoye hors de ses mains.
Belle que je, etc.
CHANCON
Je prens en mes mains voz debas Désormais, mon cueur et mes yeulx, Se longuement vous seuflre tieulx, Moy mesmes de mon tour m'abas.
Pour vostre prouffit me combas, Le dcsirant de bien en mieulx.
Je prens en, etc.
Désormais, etc.
Quant voz désirs souvent rabas Desordonnez, en aulcuns lieux.
Mon devoir fais, ainsi m'aid' Dieux, Passons temps en plus beaulx esbas.
Je prens en, etc.
CHVNt.ON.
Ma Dame, tant qu'il vous [ilaira
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De me faire mal endurer,
Mon cueur est prest de le porter,
Jamais ne le refusera.
En espérant qu'il guérira.
En cest estât veult demourer.
Ma Dame, etc.
De me, etc.
Une fois pitié vous prendra, Quant seulement vouldrez penser.
Que c'est pour loj'aument amer Vostre beaulté qu'il servira Ma Dame, etc.
CHAIN CON
Mon cueur se combat à mon ueil.
Jamais ne les trouve d'accort ; Le cueur dit que l'ueil fait rapport Que tousjours lui accroist son dueil.
La vérité savoir j'en vueil , Que semble il qui ait le tort ?
Mon cueur, etc.
Jamais ne les, etc.
Se je trouve que Bel acueil Ait gecté entre eulx aucun sort, Je la condampneray ù mort ; Doy je souffrir un tel orgueil ?
Mon cueur, etc.
CHANCON
De la regarder vous gardez La belle que sers ligement.
Car vous perdrez soudainement Vostre cueur, se la regardez ; Se donner ne le lui voulez Clignez les yeulx hastivement, De la regarder, etc.
La belle que, etc.
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Les biens que Dieu lui a donnez, Emblent un cueur sulitilement :
Sur ce, prenez avisement.
Quant devant elle vous vendrez.
De la regarder, etc.
CHANCON
Tant que Pasques soient passées.
Se nous avons riens trespassé.
Prions mercy du tems passé; Et pour les âmes trespassées.
Chascun pas à pas ses passées Face, avant que soit trespassé.
Tant que, etc.
Se nous, etc.
Foleur a fait grandes passées, Mains cueurs ont tout oultre passé ; Pour ce, par nous soit compassé D'eschever faultes compassées.
Tant que, etc.
CHAjSCON.
Puisque je ne puis eschaiiper De vous, courroux, dueil et tristesse, 11 me convient suir l'adresse Telle que me vouldrez donner.
Povoir n'ay pas de Famender, Car douleur est de moy maistrcsse.
Puisque je ne, etc.
De vous, etc.
Si manderay par ung penser A mon las cueur vuit de liesse.
Qu'il prengne en gré .sa grant destre.sse, Car il lui fault tout endurer.
Puisque je ne, etc.
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CHANCON
Sans ce, le demounint n'est rien ; Qu'esse? je le vous ay à dire , N'enquerez plus, il doit suffire, ■ C'est conseil que très segret tien.
Pourtant n'y entendez que bien, Autrement je ne le désire.
Sans ce, etc.
Qu'esse? etc.
S'ainsi m'esbas ou penser mien.
Et mainte chose faiz escripre En mon cueur, pour le faire rire ; Tout ung est mon fait, et le sien.
Sans ce, etc.
CHANCON
C'est fait, il n'en fault plus parler, Mon cueur s'est de moy departy ; Pour tenir l'amoureux party, Il m'a voulu abandonner.
Riens ne vault m'en desconforter, Ne d'estre dolent ou marry.
C'est fait, etc. Mon cueur, etc.
De moy ne se fait que mocquer; Quant piteusement je lui dy.
Que je ne puis vivre sans luy, A paine me veult escoiiter.
C'est fait, etc.
CHANCON
Assez pourveu, pour de cy à grant pièce, Et plus qu'assez, de penser et anuy.
Je me treuve sans congnoistre nulluy.
Qui se vente iVen avoir telle |)iece.
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Fortune dit, qui tout uiou lait despiece. Que j'endure comme maint aujourduy.
Assez pourveu, etc.
Et plus qu'assez, etc.
Pourquoy souvent je mets soubz mon pié ce, Prenant confort d'espoir, comme celluy Qui me fye parfaitement en luy, Ainsi remains qui le croiroit en pièce. .\ssez pourveu, etc.
RONDEL
Puisqu'Amonr veult que hanny soye
De son hostel , .sans revenir,
Je voy bien qu'il m'en fault iiartir,
Effacé du livre de Joye.
Plus demeurer je n'y pourroye.
Car pas ne doy ce mois servir.
Puisqu'Amour, etc.
De son hostel, etc.
De Confort ay perdu la voye.
Et ne me veult on plus ouvrir La barrière de Doulx plaisir, Par desespoir qui me guerroyé.
Puisqu" Amour, etc.
CHANCON
Ca, venez avant, Espérance, Or y perra que respondrez.
Et comment vous vous deffendrez ; On se plaint de vous à oultrance.
L'un dit que promectez de loing.
Et qu'en estes bonne maistresse, L'aultre que taillez au besoing.
En ne tenant giieres promesse.
Quoique tardez, cest la fiance Qu'aux faiz de chascun entendrez
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Et au derrain guerdon rendrez ; Dy je bien, ou se trop m'avance ?
Ca, venez, etc.
RONDEL
Pour le don que m'avez donné, Dont très grant gré vous doy savoir, J'ay congneu vostre bon vouloir.
Qui vous sera bien guerdonné.
Raison Ta ainsi ordonné, Bienfait doit plaisir recevoir.
Pour le don, etc.
Dont très, etc.
Mon cueur se tient emprisonné, Et obligé, pour dire voir, Jusqu'à tant quait fait son devoir Vers vous, et se soit raenconné.
Pour le don, etc.
Mon cueur, estouppe tes oreilles.
Pour le vent de Merencolie ; S'il y entre, ne doubte mye , Il est dangereux à merveilles ; Soit (jue tu dormes ou tu veilles, Fays ainsi que dy . je t'en prie.
Mon cueur, etc.
Pour le vent, etc.
Il cause doleurs nompareilles.
Dont s'engendre la maladie Qui n'est pas de legier guérie ; Croy moy, s'a raison te conseilles.
Mon cueur, etc.
CHANCON
Se j'eusse ma part de tous biens, Autant que j'ay de loyaulté,
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J en auroye si grant planté
Qu'il ne me fauldroit jamais riens.
Et si gaingneroye des miens.
Ma Dame, vostre voulenté.
Se j'eusse, etc.
Autant que, etc.
Car pour asseuré je me tiens Que vostre très plaisant boaulté, De s'amour me feroit rente, Maugré Dangier et tous les siens.
Se j'eusse, etc.
CHAîsCON.
(Philippe de Boulainvillier.)
Hola, hola, souspir, on vous hoit bien, A'ous vous cuidez embler trop coyement, Contrefaisant ung peu le cayement ; Grant fain avez qu'on vous die tien.
Vous ne querez que d'ung cueur le soustion, C'est de tieulx gens tousjours l'esbatement. Hola, hola, etc.
Vous vous, etc.
Trop vous hastez, de vray, comme je tien, Car l'on congnoist vostre fait clerement, Une autreflbiz faictes plus saigement, Car maintenant vous n'y gangnerez rien.
Hola, hola, etc.
CHANCON
Pour les grans biens de vostre renommée, Dont j'oy parler à vostre grant honneur, Je désire que vous ayez mon cueur.
Comme de moy, très loyaument amée.
Tresoriere, je vous voy ordonnée A le garder en plaisance et doulceur.
Pour les, etc.
Dont j'oy, etc.
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liecevc'z le, s'il vous plaist, et agrée,
Du mien ne puis vous donner don meilleur ;
Cest mon vaillant, c'est mon trésor greigneur.
A vous l'offre de loyalle pensée.
Pour les, etc.
CHANCON
( Gilles (les Ourmes.)
Hola, hola, souspir, on vous oyt bien.
C'est à ung sourt à qui il le lault faire, Retrayez vous, et pensez de vous taire, Car Dangier oit si cler qu'il n'y fault rien; Se d'aventure il vous oyt, je vous tien Pour rué jus, car c'est vostre adversaire. Hola, hola, etc.
C'est à ung, etc.
Ne saillez plus, actendez aucun bien.
Vous voulez vous, de vous mesmes deffaire? Prenez conseil, quant c'est pour vostre affaire, Et pour le mieulx, croyez sans plus le mien. Hola, hola, etc.
CHANCON
En songe, .souhaid et pensée Vous voy cha.scun jour de st'pmaine, Combien (|u'estcs de moy loingtaine.
Belle, très loyaument amée, Pour ce qu'estes la mieulx parée De toute plaisance mondaine.
En songe, etc.
Vous voy, etc.
Uutout vous ay maniour donnée, Vous en povez estre certaine, Ma seule Dame, souveraine, De mon las cueur moult désirée.
En songe, etc.
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CHArsCON.
Aidez ce povre cayenient Souspir, je le vous recommande ; De vous, quant ausmone demande, Ne se parte meschantement.
Son cas monstre piteusement, Il semble que la mort artende.
Aidez ce povre, etc. Souspir, je le, etc.
Donnez lui as.sez largement.
Qu'il ne meure, Dieu Ten deilondc , Aflîn que n'en faictes amende, Au jour d'amoureux jugement.
Aidez, etc.
CHANCON
De leal cueur , content de joye, Ma maistresse, mon seul désir, Plus quoncques vous vueil servir.
En quelque place que je soye; Tout prest en ce que je pourroye.
Pour vostje vouloir acomplir.
De leal, etc.
Ma maistresse, etc.
En désirant que je vous voye, A vostre honneur, et mon plaisir Qui seroit briefment, sans mentir, S'il fust ce que souhaideroye.
De leal, etc.
CHANCON
En faulte du logeis de Joye, L'ostellerie de Pensée M'est par les fourriers ordonnée, .Ne scay coinliien fault (|iie Je y soye.
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Autre part ne me bouteroye, Content m'en tien, et bien m'agrée.
En faulte, etc.
L'ostellerie, etc.
Je parle tout bas, qu'on ne Toye, Pensant de veoir, quelque année, Quelle sera ma destinée.
Et en quel lieu demeurer doye.
En faulte, etc.
Se mon propos vient à contraire.
Certes, je Tay bien desservy.
Car je congnois que j'ay failly Envers ce que devoye plaire.
Mais j'espoire que débonnaire Trouveray sa grâce et mercy.
Se mon, etc.
Certes, etc.
Je vueil endurer et me taire, Quant cause suy de mon soucy; Las ! je me sens en tel party Que je ne scay que pourray faire.
Se mon, etc.
CHANCON
Et bien, de par Dieu, Espérance, Esse doncques vostre plaisir ?
Me voulez vous ainsi tenir Hors, et eus toujours en balance ?
l'ng jour j'ay vostre bienveillance, L'autre ne la scay où quérir.
Et bien, etc.
Esse doncques, etc.
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Au fort, puisque suis en la dance, Bon gré maugré, m'y fault fournir.
Et n'y scay de quel pié saillir, Je reculle, puis je m'avance.
Et bien, etc.
ROINDEL.
Par le pourchas du regart de mes yeulx, En vous servant, ma très belle maistresse, J'ay essayé qu'est plaisir et tristesse, Dont j'ay trouvé main,t penser ennuyeux. Mais de cellui que j'amoye le mieulx, N'ay peu avoir qu'à petite largesse.
Par le pourchas, etc.
En vous, etc.
Car pour ung jour qui m'a esté joyeux, J'ay eu trois moys la fièvre de destresse ; Mais Bon espoir m'a guery de liesse, Qui m'a promis de ses biens gracieux.
Par le pourchas, etc.
CHANCON
Armez vous de joyeux confort.
Je vous en pry, mon povre cueur.
Que destresse, par sa rigueur, Ne vous navre jusqu'à la mort; Vous couvrant d'ung pavaiz, au fort.
Tant qu'aurez passé sa chaleur Armez vous, etc.
Je vous, etc.
Faictes bon guet, tant qu'elle dort; Espoir dit qu'il sera seigneur.
Et fera vostre fait meilleur.
Contre Dangier qui vous fait tort.
Armez vous, etc.
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CHANCON
Pour vous monstrer que point ne vous oublie, Comme vostre que suis où que je soye, Présentement ma chancon vous envoyé, Or la prenez en gré, je vous en prie. En passant temps, plain de morencolie, L'autrier la fis ainsi que je pensoye ; Pour vous, etc.
Comme, etc.
Mon cueur tousjours si vous tient compaignie. Dieu doint que i»rief vous puis.se veoir à joye ! Et, en briefz motz, en ce que je pourroye, A vous m'offre du tout à chiere lye. Pour vous, etc.
CHANCON
Tousjours dictes : Je vien, je vien; Espoir! je vous congnois assez.
De voz promesses me lassez.
Dont peu à vous tenu me tien.
Se vous requier au besoin mien, Legierement vous en passez.
Tousjours, etc.
Espoir, etc.
Vous ne vous acquictez pas bien Vers moy, quant ung peu ne cassez- Les soussiz que j'ay amassez En me contentant d'un beau rien.
Tousjours, etc.
CHANCON
Loingtain de joyeuse sente, Oii l'en peut tous biens avoir.
Sans nul conlnrt recevoir, Mon cueur en tristesse s'ente.
C.HANCOX
Vivre et mourir soubz son dangier Me veult faire Merencolie; Jamais vers moy ne s'amolye, Mais plaisir me faist cstranger.
D'ainsi demourer, sans changer, Se me seroit trop grant folie.
Aivre et, etc.
Me veult, etc.
Pour d'elle plus tost me venger, Force m'est qu'à Confort m'alye, Acompaigné de Chiere lye ; A le suir me vueil ranger.
Vivre et, etc.
CHANCON
Je ne prise point telz baisiers Qui sont donnez par contenance.
Ou par manière daccointance ; Trop de gens en sont [larconniers.
On en peut avoir par milliers, A bon marchié, grant habondance.
Je ne prise, etc.
Qui sont, etc.
Mais savez vous les(pielz sont chiers?
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Les privez venans par plaisance ; Tous autres ne sont, sans doubtance.
Que pour festiers estrangiers, Je ne prise, etc.
(.HVINCON.
Pourtant, s'avale soussiz mains.
Sans mâcher, en peine confiz :
Si ne seront ja dcsconflz Les pensées qui m'ont en leurs mains.
En ce propos seurement mains.
Qu'il vendront à aucuns prouffiz.
Pourtant, etc.
Sans mâcher, etc.
Travail mectray, et soirs, et mains. Autant ou plus quanques je fiz, S'a les achever ne souffiz.
D'en faire quelque cho.se au mains.
Pourtant, etc.
CHANCON
Ma .seule amour, ma joye et ma maistresse, Puisqu'il me fault loing de vous demourer, Je n'ay plus riens à me reconforter, Qu'un souvenir pour retenir lyesse.
Enallegant, par espoir, ma destresse.
Me conviendra le temps ainsi passer.
Ma seule, etc.
Puisqu'il, etc.
Car mon las cueur, bien garny de tristesse, S'en est voulu avecques vous aler, Ne je ne puis jamais le recouvrer, Jusques verray vostre belle jeimesse.
Ma seule, etc.
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CHANCON
Trop entré en la haulte game, Mon ciieur, d'ut, ré, mi, fa, sol, la, Fut ja pieca, quant Tafola Le trait du regart de ma Dame.
Fors lui, on n'en doit blasnier a me, Puisqu'ainsi fait comme fol Ta.
Trop entré, etc.
Mon cueur, etc.
Mieux l'eust valu estre soubz lame.
Car sotement s'en afola ; Si, lui dis je, mon cueur, hola!
Mais conte n'en tint, sur mon ame.
Trop entré, etc.
CHAACON.
Se desplaire ne vous doubtoye,
Voulentiers je vous embleroye
Ung doulx baisier privcement,
Et garderoye seurement
Dedens le trésor de ma jove.
Mais que Dangier soit liors de voye,
Et que sans presse je vous voye,
Belle que j'aynie loyaument.
Se desplaire, etc.
Voulentiers, etc.
L'ng doulx, etc.
Jamais ne m'en conlésseroye, Ne pour larrecin le tendroye, Mais grant aumosne vrayement; Car à mon cueur joyeusement.
De par vous le presenteroye, Se desplaire, etc.
CHANCON
Pour nous contenter, vous et moy,
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De bon cueur et entier povoir.
Ne s'espargne Leal vouloir:
Viengne avant sans se tenir quoy.
Commandez moy je ne scay quoy.
Vous verrez se feray devoir, Pour nous, etc.
De bon cueur, etc.
Se faulx, par l'amoureuse loy Mis en fossé de Nonchaloir, .
Soye sans grâce recevoir ; Baillez la main, prenez ma foy.
Pour nous. etc.
CHVNCON.
Malatle d(; mal cnnuieux, Faisant la peneuse sepmaine, Vous envoyé, ma souveraine, Un souspir merencolieux.
Par lui saurez, mon bien joyeuix.
Comment desplaisir me demaine.
Malade, etc.
Faisant, etc.
Car aler ne pevent mes yeulx, Vers la beaulté dont estes plaine.
Mais au fort, ma joye mondaine.
J'endureray pour avoir mieulx ; Malade, etc.
(,HAî^(:o^.
Tousj ours dictes : Actendez, actendez.
Pas ne payez vos reconfors contens, Joyeuix espoir, dont maints sont malcoutens Qui ne scevent comment vous Tentendez : De Fortune, pour Dieu, l'arc destendez, Ne souffrez plus qu'elle face contens.
Tousjours, etc.
Pas ne payez, etc.
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Voslre grâce losl siu' iiiov cstaiide/,. Vous congnoissez assez à quoy contens ; Pins ne perdray img tel trésor com temyis. Ainsi i[ue fait qui son eur mot en de/. Tnnsjours, etc.
HONDEL.
Prenez tost ce haisier, mon cueur.
Que ma maistresse vous présente, La belle, bonne, jeune et gente, Par sa très granl grâce, et doulceur ; Bon guet feray, sus mon honneur, Afin que Dangier riens n'en sente.
Prenez tost, etc.
Que ma, etc.
Dangier toute nuit en labeur A fait guet, or gisten .sa tente; Accomplissez brief vostre entente Tant dis qu'il dort, c'est le meilleur. Prenez tost, etc.
CH^NCON.
Resjouissez plus ung peu ma pensée, Leal espoir, et me donnez secours; Tousjours fuyez, et après vous je cours, Où j'ay assez de paine despensée; Laverrayje jamais recompensée?
Quelque office lui donnent en vos cours. Hesjouissez, etc.
I^eal espoir, etc.
La penance soit par vous dispensée.
Car désormais mes temps deviennent cours ; Ne .soutirez plus son plaisirs en decours, Veu (pie vers vous n"a faulte pourpensée, Hesjoui.ssez, etc.
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CHANCON
Comment vous puis je tant amer Et mon cueur si très fort hair?
Qu'il ne me chault de desplaisir Qu'il puisse pour vous endurer.
Son mal m'est joyeux à porter, Mais qu'il vous puisse bien servir.
Comment vous, etc.
Et mon cueur, etc.
Las ! or ne deusse je penser Qu'à le garder et cliier tenir, Et non pourtant, mon seul désir, Pour vous le vueil abandonner.
Comment, etc.
CHANCON
M'amye Espérance, Pourquoy ne s'avance Joyeulx Reconfort?
Ay je droit ou tort, * S'en lui j'ay fiance?
Peu de desplaisance Prent en ma grevance, Il semble qu'il dort.
M'amye, etc.
Pourquoy, etc.
Joyeulx, etc.
Quoy qu'à lui je tence.
Pour sa bienvueillance Acquérir; au fort, Je suis bien d'accort D'actendre alïegance :
M'amye, etc.
CHANCON
Dedens mon sein, près de mon cueur
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J'ay mussié ung privé baisier Que j'ay emblé, maugré Dangier; Dont il meurt en paino et langueur.
Mais ne me chault de sa douleur, Et en deust il vif enragier, Dedens mon, etc.
J'ay mussié, etc.
Se ma Dame, par sa doulccur, Le veult soufTrir, sans m'empeschicr, Je pense d'en plus pourcliassier , Et en feray trésor greigneur.
Dedens mon, etc.
CHANCON
D'Espoir, et que vous en diroye ?
C'est ung beau bailleur de parolles, Il ne parle qu'en parabolles, Dont ung grant livre j'escriroye.
En le lisant, je me riroye, Tant auroit de choses frivoUes.
D'Espoir, etc.
C'est ung, etc.
Par tout ung an ne le liroye, Ce ne sont que promesses folles, Dont il tient chascun jour escolles; Telles estudes n'esliroye.
D'Espoir, etc.
RONDEL
De vostre beaulté regarder.
Ma très belle, gente maistresse, Ce m'est certes tant de lyesse Que ne le sauriez penser.
Je ne m'en pourroye lasser, Car j'oublie toute tristesse.
De vostre, etc.
Ma très belle, etc.
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Mais, pour mcsdisans destourher Dp parler sus voslre jeunesse, 11 lault que souvent m'en délaisse , Combien que ne m'en puis garder.
De vostre, etc.
Passez oultre, décevant Vueil. Où portez vous cest estendarl De plaisant, actrayant regarl , Soubz l'emprise de Bel acueii ?
De ma maison n'entrez le sueil Plus avant, tirez autre part.
Passez oultre, etc.
Où portez, etc.
Vous taschez à croistre mon dueil.
Et gens engigner par votre art:
A ! a! maistre sebelin regnart.
On vous congnoist tout ch'r à lueil Passez oultre, etc.
CHANCOK.
Trop estes vers moy endebtée, Vous me devez plusieurs baisiers, Je vouldroye moult voulentiers Que la debte fust acquictée; Quoyque vous soyez excusée Que n'osez pour les laulx Dangier.s.
Trop estes, etc.
Vous me, etc.
J'en ay bonne lectre scell(''e, Paiez les, sans tenir si chiers :
.Autrement, par les officiers D'.\mours, vous serez arresti'c.
Trop estes, etc.
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Ma plus chier tenue richesse, Ou parfont trésor de pensée, Est soubz ciel", seurement gar^U'•<^ Par Espérance ma Déesse.
Se vous me demandez et qu'esse?
N'enquerez plus, elle est mussée.
Ma plus, etc.
Ou parfont, etc.
Avecques elle, seul, sans presse, Je m'esbas soir et matinée, Ainsi passe temps et journée, Au partir dy : Adieu maistresse.
Ma plus, etc.
♦ HANCON.
\ostre bouche dit : Baisiez moy , Se m"est avis quant la regarde ; Mais Dangier de trop près la gard»'.
Dont mainte doleur je reçoy.
Laissez m'avoir, par vostre foy, Ung doux baisier, sans que plus tard( Vostre, etc.
Se m'est, etc.
Dangier me heit, ne scay pourquoy?
Et tousjours destourbier me darde.
Je prie à Dieu que mal feu Tarde 1 Il fust temps qu'il se teinst coy.
Vostre bouche, etc.
r.HAxr.ON.
Va tost, mon amoureux désir.
Sur quanque me veulx obéir, Tout droit vers le manoir de .love :
Et pour plus atire^'ior ta voye.
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Frons ta guide doulx souvenir.
Metz peine de me bien servir, Et de ton messaige accomplir, Tu congnois ce que je vouldroye.
Va tost, etc.
Sur, etc.
Tout, etc.
Recommandes moy à Plaisir ; Et se brief ne peuz revenir, Fay que de toy nouvelles oye, Et par Bon espoir les m'envoye ; Ne vueilles au besoing faillir. Va tost, etc.
CHANCON
Ou puis parfont de ma merencolic
L'eaue d'Espoir que ne cesse de tirer.
Soif de confort la me fait désirer,
Quoy que souvent je la trouve tarie.
Xecte la voy ung temps et esclercie ,
Et puis après troubler et empirer.
(Xi puis, etc.
L'eaue, etc.
D'elle trempe mon ancre d'estudie;
Quant j'en escrips , mais pour mon cueur irer,
Fortune vient mon pappier dessircr,
Et toutgecte par sa grant felonnie.
Uu puis, etc.
CHANCON
Je me metz en vostre mercy; Très belle, bonne, jeune et gente , On m'a dit qu'estes mal contente De moy, ne scay s'il est ainsi.
De toute nuit je n'ay dormy.
Ne pensez pas que je vous mente.
Je me, etc.
Très belle, etc.
POÉSIES DE CHAULES d'oKLKA.NS. 225
Pour ce, très humblement vous pry, Que vous me dictes vostre entente ; Car d'une chose je me vante, Qu'en loyaulté n'ay point failly.
Je me, etc.
CHA>:CON
iMonstrez les moy, ces povres yeulx, Tous batuz et deffigurez, Certes ilz sont fort empirez Depuis hier, qu'ilz valloient mieulx.
Ne se congnoissent ilz pas tieulx; Mal se sont au matin mirez.
Monstrez les moy, etc.
Tous batuz, etc.
Ont ilz pleuré devant leurs Dieux?
Comme de leur grâce inspirez, Ou s'ilz ont mains travaulx tirez, Priveement en aucuns lieux.
Monstrez les, etc.
CHANCON
S'il vous plaist vendre voz baisiers ,
J'en achecteray voulentiers.
Et en aurez mon cueur en gaige,
Pour les prendre par heritaige,
Par douzaines, cens ou milliers.
Ne les me vendez pas si chiers,
Que vous feriez à estrangiers.
En me recevant en hommaige.
S'il vous, etc.
J'en achecteray, etc.
Et en aurez, etc.
Mon vueil et mon désir entiers Sont vostres, maugré tous dangicrs ; Faictes comme loyalle et saige.
Que pour mon guerdun et partiiige,
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Je soye servy des premiers.
SMl vous, etf.
Traître regart. et <]iie fais lu ?
Quant tu vas souvent in quesiu; Tu fiers sans dire : garde toy.
Et ne sces la raison pourquoy.
N'il ne t'en chault pas ung ieslu.
Tu es de couraige testu, Et de fureur trop in ctttu.
Change ton propos, et me croy.
Traître, etc.
Quant, elc.
Tu fiers, etc.
On te deusl batre devestu Parmi les rues cum me^Ui, Par l'ordonnance de la loy ; Car tu n'as leaulté, ne loy, Un le voit //* inn <ji-siu.
Traître, etc.
CH.V.NCO^.
Ma seule amour, (jue tant désire.
Mon réconfort, mon doulx [)enser Belle, nompareille, sans per.
Il me desplaist de vous escrire; Car j'aymasse mieulx ù le dire - De bouche, sans le vous maudiM-, Ma seule, etc.
Mon réconfort, etc.
Las ! or n'y puis je contredire : Mais Espoir me fait endurer.
Qui m'as promis de retourner En liesse, mon grief martire.
Ma seule, elc.
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CHANCON
Anuy, Soussy, Soing et JMerencolie.
Se vous prenez desplaisir à ma vie.
Et desirez tost avancer ma mort , Tourmentez moy de plus fort en plus ibrl. Pour en passer tout à cop vostre envye. Ay je bien dit? Nennil, je le renye ; Et, par conseil de Bon espoir, vous prie Que m'espargnez, ou vous me ferez tort. Anuy, Soussy, etc.
Se vous prenez, etc.
Et desirez, etc.
Et qu'esse cy ? je suis en resverie,
11 semble bien que ne scay que je dye ;
Jedy puis l'un, puis Tautre, sans accorl :
Suis je enchanté? veille mon cueur ou dort?
Vuidez, vuidez de moy telle folie.
Anuy, Soussy, etc.
CHAMION.
Logiez moy entre voz bras, Et m'envoyez doulx baisier Qui me viengne lestier, D'aucun amoureux soûlas.
Tandis que Cangier est las.
Et le voyez sommeil lier.
Logiez, etc.
Et m'envoyez, elc.
Pour Dieu, ne l'esveillez pas Ce faulx, envieux Dangier ; Jamais ne puist s'esveillier !
Faictes tost, et parlez bas.
Logiez moy. etc.
r.H.^NCON .
Se Dangier me toit le parler
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A vous, mon bel amy, sans per ;
Par le pourehas des envieux,
Non plus qu'on touclieroit aux cieulx.
Ne me tendray de vous amer.
Car mon cueur m'a voulu laissier
Pour soy du tout à vous donner,
Et pour estre vostre en tous lieux.
Se Dangier, etc.
A vous, etc.
Par le, etc.
Tout son povoir ne peut garder, Que, sur tous autres, n'aye chier Vostre gent corps, très gracieux; Et se ne vous voy de mes yeulx.
Pourtant ne vous veuil je changier.
Se Dangier, etc.
CHANCON
Fault il aveugle devenir?
N'ose l'en plus les yeulx ouvrir, Pour regarder ce qu'on désire ? Dangier est bien estrange sire, Qui tant veult amans asservir.
Vous lerrez vous anéantir, Amours, sans remode quérir.
Ne peut nul Dangier contredire ?
Faut il, etc.
N'ose l'en, etc.
Pour, efc.
Les yeulx si sont taiz pour servir,
Et pour raporter tout plaisir
.\ux cueurs, quand ilz sont en martire:
A les en garder, Dangier tire.
Est ce bien fait de le soutlrir?
Faut il. etc.
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CHANCON
liions ne valent ses mirlifiques, Et ses menues oberliques; D'où venez vous ? petit mercier, Gueres ve vault vostro mestier, Se me semble, ne voz pratiques.
Chier les tenez comme reliques, Les voulez vous mectre en croniques, Vous n'y gangnerez ja denier.
Kiens ne valent, etc.
Et ses menues, etc.
D'où venez vous, etc.
En plusieurs lieux sont trop publicpios, Et pour ce, sans faire répliques, Desploiez tout vostre pannier ; Affin qu'on y puisse serchier Quelques bagues plus auctentiques.
Riens ne valent, etc.
Regardez moysa contenance, Lui siet il bien à soy jouer ?
Certes, c'est le vray mirouer De toute joyeuse plaisance.
Entre les parfaictes de France Se peut elle Tune advouer ?
Regardez, etc.
Lui siet, etc.
Pour fol me tien, quant je m'avance De vouloir les grans biens louer, Dont Dieu l'a voulu douer; Ses faiz en font la demonstrance.
CHANCON
Petit mercier, petit pannier; Pourtant se je n'ay marcbandisc
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Qui soil (lu tout à vostre guise, Ne biasmez, pour ce, mon uiestier.
Je gangne denier à denier, C'est loings du trésor de Venise.
Petit mercier, etc.
Pourtant, etc.
Et tandiz qu'il est jour ouvrier, Le temps pers quant à vous devise ; Je voys parl'airc! mon emprise, Et parmi les rues crier :
Petit mercier, etc.
C.HArsCON
Reprenez ce larron souspir Qui s'est emblé soudainement , Sans congié, ou commandemeul.
Hors de la prison de Désir.
Mesdisans l'ont ouy partir, Dont ilz tiennent leur parlement. Reprenez, etc.
Qui s'est, etc.
Se le meschant eusl sceu saillir Sans noyse, tout priveement.
N'en peult chaloir, mais sotemeni L'a fait ; pour ce. len fault puguir Reprenez, etc.
C.HA^COjX
L'ostellerie de Pensée Plaine de venans et alans, Soussiz soient petitz ou grans.
A rhascun est habandonnée:
Elle n'est à nul reffusée.
.Mais preste pour loiil l('> jiassau>., L'ostellerie. etc.
IMaiiK^ de. etc.
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Plaisance cliifreineiit aînée S'y loge souvent, mais nuisans Lui sont enuuiz gros et puissans.
Quand iiz la tiennent ein|iesciii'c.
L'ostellerie, etc.
Fuyez le trait de doulx regard.
Cueur, qui ne vous savez defl'endr.-.
Veu qu'estes desarmé et tendre, Nul ne vous doit tenir couard .
Vous serez pris ou tost, ou tard, S'Amour le veult bien entreprcndi'e.
Fuyez le, etc.
Cueur, etc.
Retrayez vous sous Testendart De Nonchaloir. sans plus actendre ; S'a Plaisance vous laissiez rendre.
Vous estes mort, Dieu vous en gard !
Fuyez le trait, etc.
(.HAîNCON.
Vver, vous n'estes qu uu villain.
Esté est plaisant et gentil.
En tesmoingde May et d'Avril, Qui l'accompaignent soir et main.
Esté revest champs, bois et fleurs.
De sa livrée de verdure, Et de maintes autres couleurs.
Par loi'donnance de Nature.
Mais vous. Yver, trop estes |ilain De neige, vent, pluye et grezil :
On vous deusl bannir en exil.
Sans point llater. j»- i>arle plaiii.
Yver. elc.
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CHANC.ON.
Mon seul amy, mon bien, ma joye, Cellui que sur tous amer veulx, Je vous pry (luc soyez joyeux, En espérant que hrief vous voye.
Car je ne fais que quérir voye De venir vers vous, se m'aist Dieux.
Mon seul, etc.
Cellui, etc.
Et se par souhaidier povoye
Estre empres vous, un jour ou deux,
Pour quanqu'il a dessoubz les cieulx,
Outre rien ne souhaideroye.
Mon seul, etc.
(.HAKCON.
Je le retiens pour ma plaisance, Espoir, mais que leal me soit, Et, se jamais il me decoit, Je renie son acointance. Nous deux avons lait aliance.
Tant que mon cueur tel Taparcoit.
Je le retiens, etc.
Espoir, etc.
Monstrer me puisse bien vueil lance, Ainsi que mon penser conçoit.
Dont mainte liesse reçoit; Quand à moy, j'ay en lui fiance.
Je le retiens, etc.
CHANCON
Je ne les prise pas deux blancs Tous les biens qui sont en amer, Car il n'y a (juc tout amer, Et ffrant foison de faulx scmblans;
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Pour les maulx qui y sont doublans, Pire que les périls de mer.
Je ne les. etc.
Tous les, etc.
Hz ne sont à riens ressemblans, Car ung jour viennent entamer Le cueur, et après embasmer ; Ce sont amouretes tremblans.
Je ne les, etc.
CHANCON
Hors du propos si baille gaige, Ce n'est que du jeu la manière , Nulle excusacion n'y quiere, Quoyque soit prouffit ou dommaige.
Tousjours parle plus fol que saige, C'est une chose coustumiere.
Hors du propos, etc.
Ce n'est que, etc.
Se l'en me dit : Vous contez raige ; Blasmez ma langue trop légère. Raison de Secret tresoriere La tance, quant despent langaige.
Hors du propos, etc.
CHANCON
Au besoing congnoist on l'amy Qui loyaumentaidier désire.
Pour vous je puis bien cecy dire.
Car vous ne m'avez pas lailly ; Mais avez, la vostre mercy.
Tant fait qu'il me doit suffire.
Au besoing, etc.
Qui loyaumcnt, etc.
Bien brief pense partir de cy, Pour m'en aler vers vous de tire ;
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Loisir n'ay pas de vous escrin;.
Et pour ce, plus avant ne dy.
Au besoing, etc.
CHANCON
0 très dévotes créatures, En ypocrisies d'amours Que vous querez d'estranges tours 1 Pour venir à voz aventures.
Vous cuidez bien par voz painture^s.
Faire sotz, aveugles et sours.
0 très dévotes, etc.
En ypocrisies, etc.
On ne peut desservir deux cures.
Ne prendre gaiges en deux cours ; Prenez les champs, ou les laulbourgs, Hz .sont de diverses natures.
0 très dévotes, etc.
Que c'est estrange compaigni(!
De Penser joint avec Espoir :
Aidier scevent, et décevoir Ung cueur qui tout en eulx se (ie.
11 ne fault ja que je le dye, Chascun le peut en soy savoir.
Que c'est, etc.
De Penser, etc.
D'eulx me plains et ne m'en plains myc Car mal et bien m'ont lait avoir :
Menty m'ont, et aussi dit voir.
Je l'aveu et si le renye.
Que c'est, etc.
CHANCOiS.
(Orléans.)
Sera elle point jamais Irouvc'icy
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CvWc qui avilie lovcuilti', VA qui a ferme voulonté, Sans avoir legiere pensée.
Il convient qu'elle soit criée.
Pour en savoir la vérité.
Sera elle point, etc.
Celle qui, etc.
Je crois bien qu'elle est det'fiée Des aliez de faulceté, Dont il y a si grant planté.
Que de paour elle s'est mussiée.
Sera elle, etc.
CHAîvCON.
(Ilespoiiee du iluc Jehan de Bouiboii.)
Duc d'Orléans, je l'ay trouvée Celle qui ayme loyaulté.
Et qui a ferme voulenté, Sans avoir legiere pensée.
Ja ne fault qu'elle soit criée.
J'en scay assez la vérité.
Duc d'Orleajns, etc.
Celle qui, etc.
C'est ma Dame très bien amée, Qui a des biens si grant planti';, Qu'el ne craint vostre iaulcet(^ Ne de ceulx de vostre livrée.
Duc d'Orléans, etc.
CHANCON
Puis ca, puis là, Et sus, et jus.
De plus en plus.
Tout vient et va.
Tous on verra Grans et menus, Puis ca, etc.
Et sus, etc.
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Vieulx temps desja, S'en sont courus, Et neufz venus, Que dea! que dea !
Puis ca, etc.
CH ANCON
Dieu vous conduic, Doulx penser, Ft vous (Joint faire bon voyage , Rapportez tost joyeulx message Vers le cueur pour le conforter ; Ne vueillez gueres demourer, Exploictez comme bon et sage.
Dieu vous, etc.
Et vous, etc.
Riens ne vous convient ordonner, Les secrez savez du courage, Besongnez à son avantage," Et pensez de brief retourner.
Dieu vous, etc.
CH ANCON
Puisque par deçà demourons, Nous Saulongnois et Beausserons, En la maison de Savonnieres, Souhaidez nous des bonnes chieres Des Bourbonnois et Bourguignons.
Aux champs, par liayes et buissons.
Perdrix et lyevres nous prendrons, Et yrons pescher sur rivières.
Puisque, etc.
Nous, etc.
En la maison, etc.
Vivres, tabliers, cartes aurons Où souvent nous estudirons;
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Vins, mangers de plusieurs manières, Calerons, sans faire prières.
Et de dormir ne nous faindrons.
Puisque, etc.
CHANCON
Les fourriers d'Amours m'ont logé En ung lieu bien à ma plaisance, Dont les mercy de ma puissance.
Et m'en tiens à eulx obligé.
Afin que tost'soit abrégé Le mal qui me porte grevance.
Les fourriers, etc.
En ung lieu, etc.
Desja je me sens alegé,
Car acointié m'a Espérance,
Et croy qu'amoureux n'a en France
Qui soit mieulx que moy hébergé.
Les fourriers, etc.
CHANCON
Penser, qui te fait si hardy, De mectre en ton hostellerie La très diverse compaignie D'Ennuy, Desplaisir et Soussy.
Se congié en as, si le dy.
Ou se le fais par ta folie.
Penser, qui, etc.
De mectre, etc.
Nul ne repose pour leur cry.
Boute les hors, et je t'en prie.
Ou il faut qu'on y remédie ; Veulx tu estre à tous ennemy?
Penser, qui, etc.
CHANCON
Dont vient ce souleil de plaisance Qui ainsi m'esbluyst les yeulx?
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Beaulti', (ioiilceur, et encor iiiieulx Y sont à trop graiit habondancc:
Soudainement liiyst par semblance.
Comme un esclcr venant des oieulx.
Dont vient, etr.
Qui ainsi, etc.
Il fait perdre la contenance A toutes gens, jeunes et vieulx; N'il n'est éclipse, se ni'aist Dieux, Qui de rohscurcir ait puissance.
Dont vient, etc.
(.HAINCON.
'l'raigne.,
Et OÙ vas tu ? petit souspir.
Que j'ay ouy si doulcenient :
T'en vas tu mectre à sa(iuenient Quelque povre amoureux martir ?
Viens ca, dy moy tost, sans mentir.
Ce que tu as en pen sèment.
Et oia vas tu, etc.
Que j'ay, etc.
Dieu te conduye à ton désir, Et teremaine à sauvement:
Mais je te requier humblement Que ne faces ame mourir.
Et 011 vas tu, etc.
(.HANCOIN .
Laissez moy penser à mon aise, Hclas ! donnez m'en le loisir, Je devise avecques Plaisir, Combien que ma bouche se taise.
Quant merencolie mauvaise Me vient maintes foi/ assaillh' Laissez moy, etc.
Ilelas ! donuez, etc.
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Car aflîn que mon cueur rapaisfi.
J'appelle plaisant souvenir, Qui tantost me vient resjouir; Pour ce, pour Dieu, ne vous desplaisf.. Laissez moy, etc.
CIHANCON.
As tu ja fait? petit souspir, Est il sur son trespassement ?
Le cueur qu'as mis à saquement ; A il remède de guérir ?
Tu as mal fait de le ferir En haste, si piteusement. As tu ja, etc.
Est il sur, etc.
Amours qui t'en doit bien pugnir, .4 fait de toy .son jugement :
Pren francliise hastivement.
Sauve toy, quant tu as loisii'.
As tu ja, etc.
H.V>,T.ON
Levez ces cuevrechiefz plus liault Qui trop cuevrent ces beaul.v visaiges ; De riens ne servent telz umbraiges, Quant il ne fait haie, ne chault.
On fait à beaulté qui tant vault.
De la musser, tort et oultraiges :
Levez ces, etc.
Qui trop, etc.
Je scay bien qu'à Dangier n'en ciiaull. Et pense qu'il ait donné gaiges, Pour entretenir telz usaiges ; Mais l'ordonnance rompre faull.
Levez ces, etc.
CHANCON
Deux ou trois couples d'ennuis
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J'ay tousjours on ma maison, Desencombrer ne m'en puis, Quoyqu'à mon povoir les fuis, Par le conseil de raison .
Deux ou trois, etc.
Je les chasse d'oii je suis, Mais en chascune saison , Hz rentrent par un autre huis.
Deux ou trois, etc.
CHATS CON
Entre les amoureux fourrez, Non pas entre les decoppez.
Suis, car le temps sans refroidy, Et le cueur de moy l'est aussi ; Tel me veez, tel me prenez.
Jeunes gens qui Amours servez, Pour Dieu, de moy ne vous mocquez, Il est ainsi que je vous dy.
Entre les, etc.
Non pas, etc.
Car, quant Amours servy aurez Autant que jay, vous devendrez Pareillement en mon party ; Et quant vous trouverez ainsy.
Comme je suis, lors vous serez.
Entre les, etc.
CAROLE
Las ! Merencolie , Me tendrez vous longuement.
Es maulx dont j'ay plus de cent,
Sans pensée lie.
Je Tay souffert main et soir, Loingtain dejoyeulx confort; Mais nul bien n'en puis avoir.
Dont mon cueur est presque mort.
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Au moins, je vous en prie, Que me laissiez seulement.
Aucun peu d'alegenient, Sans m'oster la vie Las! etc.
Espérance d'avoir mieulx Dist qu'elle me veult aidier ; Mais tousjours maugracieux Je trouve le faulx Dangier,
Qui tant me guerrie.
Si, vousrequier humblement.
Qu'en ce douloureux tourment
Ne me laissiez mie,
Las ! Merencolie.
CAROLE
Avancez vous, Espérance, Venez mon cueur conforter.
Car il ne peut plus porter Sa très greveuse penance.
Pieca, Joyeuse pensée S'esbatoit avecques lui.
Mais elle s'en est alée, Tant a pourchassié Ennuy.
Se vous n'avez la puissance De tout son mal lui oster.
Plaise vous à alegier Au moins un peu sa greva n ce.
Avancez, etc.
Vous lui avez fait promesse De le venir secourir, Et de lui toUir tristesse.
Mais trop le faictes languir.
Ayez de lui souvenance, Et le venez deslogier
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De la prison de Dangier, Où il meurt en desplaisance, Avancez, etc.
r.AROLE.
M'avez vous point mis en oiibly?
Par Dieu, je doubte fort, oy,
Ma seule maistresse et ma joye ;
Non pourtant, quelque part que soyp.
Je m'actensà vostre mercy.
Espoir m'a dit que Leauté
Vous fera souvenir de moy,
Car vostre bonne voulenté
Ne peult faillir, comme je croy.
Quant est à moy, je vous supply.
Pensez que l'amoureux party,
Que j'ay prins, changier ne pourroyc ;
Certes avant mourir vouldroye ,
Je vous prometz qu'il est ainsi.
M'avez vous, etc.
Amour a tort, ce m'est advis.
Qu'il ne fait aux dames sentir
Les maulx, où leurs servans sont mis.
Pour les très loyaument servir.
Pour vous, ma Dame, je le dy.
Car se vous saviez le soussy.
Qu'Amours, pour vous servir, menvoye
Vous diriez bien que j'auroye.
De droit, gaingné le don d'amy.
M'avez vous, etc.
ROiNDEL.
Et ne cesserez vous jamais?
Tousjours est à recommencer ; C'est folie d'y plus penser, Ne s'en soussier dt^sormais.
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Plus avant j'en diroye, muis Bien n'y vault flater. ne tanser.
Et ne cesserez, etc.
Tousjours, etc.
Passez a plusieurs moys des Mays Uu'Amour vous vouidrent avanser :
Mal les voulez récompenser^ En servant de telz entremais.
El ne cesserez vous, etc.
RONDEL
Orlcaiis à Nevers.)
Four paier vostre belle chiere.
Laissez en gaige vostre cueui", Nous le garderons en doulceui' Tant que vous retournez arrière Contentez, car c'est la manière, Vostre hostesse pour vostre honneur.
Pour paier, etc.
Laissez en, etc.
Et se voiez nostre prière Estre trop plaine de rigueur, Changons de cueur, c'est le meilleui'.
De voulenté bonne et entière.
Pour paier, etc.
ROINDEL.
(Responce Je Nevers.^;
Mon très bon hoste, et ma très doulce iiostesse,
Très humblement et plus vous remercie
Des biens, honneurs, bonté et courtoisie,
(Jue m'avez faiz tous deux, par vostre humbless(î.
Aussi fais je de vostre grant largesse
Et très soingneuse et bonne compaignie.
.Mon très bon hoste, etc.
Ires humblement, etc.
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Mon povre cuour pour paiement vous laisse, Prenez en gré, et je vous supplie.
Et oultre plus, tant que je puis vous prie, Que m'octroyez estre maistre et maistressc, Mon très bon, etc.
RONDEL
Qu'il ne le me font , Pour veoir que feroye, Et se je sauroye Leur donner le hont.
Puisque telz ilz sont Affni qu'on les voye Qu'il ne, etc.
Pour veoir, etc.
Droit à droit respont, Paier les vouldroye De telle monnoye Qu'il desserviront.
Qu'il ne, etc.
A ce jour de saint Valentin,
Que chascun doit choisir son per ,
Amours, demourray je non per?
Sans partir à vostre butin.
A mon resveillier au malin,
Je n'y ai cessé de penser,
A ce jour, etc.
Que chascun, etc.
Mais Nonchaloir, mon medicin.
M'est venu le pousse taster, Qui ma conseillié reposer, Et rendormir sur mon coussin.
A ce jour, etc.
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RONDEL
J'ay esté Poursuivant d'Amours, Mais maintenant je suis Hérault; Monter me tault en FeschatTault, Pour jugier des amoureux tours.
Quant je verray riens à rebours Dien scet se je crieray bien hault.
J'ay esté, etc.
Mais, etc.
Et s'amans vont faisant les leurs, Tantost congnoistray leur deffault; Ja devant moy, clochier ne fault, D'amer scay par cueur le droit cours.
J'ay esté, etc.
(Secile.)
Apres une seule exceptée,
Je vous servirai ceste année,
Ma doulce Valentine gente,
Puisqu' Amours veult que m'y consente,
Et que telle est ma destinée.
De moy, pour autre habandonnéc
Ne serez ; mais si fort amée
Qu'en devrez bien estre contente.
Apres une seule, etc.
Je vous, etc.
Or me soit par vous ordonnée.
S'il vous plaist, à ceste journée, Vo voulenté doulce et plaisante; Car à la faire me présente Plus que pour Dame qui soit née.
.\pres une seule, etc.
RONDEL
.Je suis desja d'amour tanné,
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Ma très doulce Valeutinée,
Car pour moi fiistes trop tart née,
Et moy pour vous fus trop tost né.
Dieu lui pardoint qui estrem^
M'a de vous, pour toute TaniK-e.
Je suis desja, etc.
Ma très doulce, etc.
Bien m'estoye suspeconni».
Qu'auroye telle destinée, Ains que passast ceste journée.
Combien qu'Amours l'eust ordonné.
Je suis desja, etc.
RONDEL
(Orléans, j
Soubz parler couvert D'estrange devise, Alonstrez qu'avez prise Douleur ; il y pert.
Du tout en désert.
N'est pas vostre emprise.
Soubz parler, etc.
Deslrange, etc.
Se Confort ouvert N'est à vostre guise, Tost, s'Amour savise, Sera l'ecouvert.
Soubz parler, etc.
RONDEL
Laissez aler ces gorgias,
Chascun y ver, à la pippée;
Vous verrez comme la gelée
Keverdira leurs estomas.
Dieu scet silz auront froU au.\ bras.
Par leur manche deschiquelée.
Laissez aler, etc.
l'diisiKS i:i; (;ii\Kii;s r. oiuka^js.
Hz portent petiz soulers gras, A une poulaine embourrée, Froidure fera son entrée, Far leurs talons nuz par eni bas.
Laisser aler, etc.
ROInDEL.
Les en voulez vous garder Ces rivières de courir , Et grues prendre et tenir, Quant hault les veez voler.
A telles choses muser, Voit on Iblz souver servir.
Les en voulez, etc.
Ces rivières, etc.
Laissez le temps tel passer Que Fortune veult souffrir, Et les choses avenir Que Ten ne scet deslourber.
Les en voulez, etc.
ROM)KL
Veu quej'ay tant Amour serv.v.
Ne suis je pas mal guerdonnr, Du plaisir qu'il m'avoit donné.
Sans cause m'a tost desserv v .
Mon cueur loyaument son serl' v.v , Mais à tort Ta abandonné.
Veu que j'ay. etc.
Ne suis, etc.
Plus ne lui sera asservy ; Pour Dieu, (juil me soit pardoum- Je croy que suis à ce don né, D'avoir mal pour bien desservy. \ (Ml que i'ay, etc.
■li-
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RONDEL
( Secile. )
Pourtant se vous plaignez d'Amours, 11 n'est pas temps de vous retraire, Car encore il vous pourra faire Tel bien, que perdrez vos dolours.
Vous congnoissez assez ses tours, Je ne dy pas pour vous desplaire.
Pour tant, etc.
Il n'est, etc.
Ayez fiance en lui tousjours.
Et mectez paine de lui plaire ; Combien que mieulx me vaulsit taire, Car vous pensez tout le rebours.
Pourtant, etc.
RONDEL
Se vous estiez comme moy, Las ! vous vous devriez bien plaindre ; Car de tous mes maulx le maindre Est plus grant que vostre ennoy.
Bien vous pourrez, sur ma foy, D'Amours alors vous complaindre; Se vous estiez, etc.
Las! vous, etc.
Car si très dolent me voy ,
Hue plus la mort no veuil craindre :
Touletïoiz, il me faut faindre;
Aussi feriez vous, se croy.
Se vous estiez, etc.
RONDEL
(Responce par Orléans.)
Chascune vieille son dueil plaint ; Vous cuidez quo vostre mal passe
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Tout autre; mais ja ne parlasse Du mien, se n'y feusse contraint.
Saichiez de voir qu'il n'est pas laint. Le tourment que mon cueur enlasse.
r.hascune vieille, etc.
Vous Guidez, etc.
Ma peine pers comme fait maint, Et contre Fortune je chasse; Desespoir de pis me menasse.
Je sens où mon pourpoint nfestraint.
Chascune vieille, etc.
RONDEL
(Secile.)
13ien deftendu, bien assailly, Chascun dit qu'il a grant dolours, Mais, au fort, je veuil croire .\mours Par qui le débat est sailly ; Affin que qui aura failly, N'aye jamais de lui secours.
Bien deftendu, etc.
Chascun dit, etc.
Car se j'ay en riens deffailly De compter mon mal puis deux jours, Banny vueil estre de ses cours, Com un hom lasche et failly.
Bien deffendu , etc.
(Kesponce par Orléans.)
Bien assailly, bien deffendu; Quant assez aurons debatu, 11 faut assembler noz raisons, Et que les fons voler faisons Du débat nouvel advenu.
Très fort vous avez combatu.
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Et j'ay mon hillart bien tenu :
C'est beau débat que de deux bons.
Bien assailly, etr.
(Juant assez, etc.
V'ray est qu'estes d'Amour l'eru.
Et en ses fers estroit tenu ; Mais moy non, ainsi l'entendons; Il a passé maintes .saisons, Que me suis aux armes rendu.
Bien assailly. etc.
RONDEL
(Secile.)
Si dolant je me trouve à part Ue laisser ce dont mon bien part ; C'est celle en qui n'a que redire.
Que ne fus oncques si plain d'ire, Ou jamais Dieu n'ait en moy pari.
Car, quantje pensu en mon départ, Et qu'aler me fault autre part.
Je ne scay plus que je dois dire.
Si dolant, etc.
De laisser, etc.
Fortune, qui les lotz départ.
Ma baillé ce dueil pour ma pari.
Qu'est pis qu'on ne seroit redire :
Et si ne lui puis contredire.
Dont a peu que mon cueur n'en pari.
Si dolant. etc.
CH\iNCO> .
(Orléans.)
Durant les trêves d'.Angleterrc Qui ont esté faictes à Tours, Par bon conseil avec Amours, Jay prins abstinence de guerre ;
S autre que moy ne la desserre, Content suis ([ue tiengne tousjours.
Durant les, etc.
Oui ont, etc.
li n'est pas bon de trop enquorre , Ne s'empeciiier es faiz des cours :
S'on massault. pour avoir secours, Vers Nonchaloii iray grant erre.
Durant les, etc.
RONDEL
Vous vistes que je le veoye Ce que je ne vueil descouvrir.
Et congnustes, à Fueil ouvrir.
Plus avant que je ne vouloye.
L'ueil d'emhusche saillit en voye.
De soy retraire neut loisir.
Vous vistes, etc.
Ce que je ne, etc.
Trop est saige qui ne loloye, Quant on est es mains de Plaisir, Qui lors vint vostre cueur saisir.
Et fist comme pieca souloye.
Vous vistes, etc.
RONDEI,.
(Fredet.)
Jusques Pasques soient passées.
Donnez trieves à mes pensées.
Je vous pri tant que je puis, Amours; Car c'est bien droit qu'à ces bons joun En paix de vous soient laissées.
Assez voz gens les ont lassées.
Et pour ceste foiz couroussée^s, Allez ailleurs faire vos tours.
Jusques Pasques, etc.
Donnez trieves, etc.
Iliï
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Pour plus donc iVcstre d'enlx pressées, Qui tant les ont fort menassées, Faictes les crier par voz cours, Et leur deffendcz bien tousjours.
Que par eulx ne soient cassées.
Jusques Pasques, etc.
ROrsOEL.
(Responce par Orléans )
Tant que Pasques soient passées, Sans resveiller le chat qui dort, Fredet, je suis de vostre accors.
Que pensées soient cassées, Et en aumaires entassées, Fermans à clef très bien et fort.
Tant que Pasques, etc.
Sans resveiller, etc.
Quand aux miennes, Hz sont lassées, Mais de les garder, mon eflbrt Feray, par l'avis de Confort, En fardeaulx d'espoir amassfîes.
- Tant que Pasques, etc.
CHANCON
La veez vous là, la lyme sourde, Qui pense plus qu'elle ne dit, Souvenleffoiz s'esbat et rit A planter une gente bourde ; Contrefaisant la coquelourde, Soubz un malicieux abit.
La veez vous, etc.
Qui pense, etc.
Quelle pari que malice sourde, Tost congnoist s'il y a prouffît :
Benoisl en soit le saint Esprit.
Qui de si finete me liourde.
La veez vous me, etc.
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RONDEL
Beaulté, gardez vous de mes yeiilx, Car ilz vous viennent assaillir; S'ilz vous povoient conquérir, Hz ne demanderoyent mieulx.
Vous estes seule soubz les cieulx Le trésor de parfait plaisir.
Beaulté, etc.
Car ilz vous, etc.
Congneuz les ay jeunes et vieulx, Qu'il ne leur chauldroit de morir.
Mais qu'eussent de vous leur désir.
Je vous avise qu'ilz sont tieulx.
Beaulté, etc.
CHANCON
Helas ! et qui ne l'aymeroit ?
De Bourbon le droit héritier.
Qui a Testoniac de papier. Et aura la goûte de droit ; Se Lyniosin ne lui aidoit.
Il mourroit, tesmoing Villequier Helas ! et qui, etc.
De Bourbon, etc.
Jamais [tlus hault ne sailliroit, S'elle lui monstroit ung dangicr; Et pour ce, Fayete et Gouffier, Aidiez chascun en vostre ondnùt.
Helas! et qui, etc.
RONDEL
Bien viengne doulx regart qui rit.
Quelque bonne nouvelle porte.
Dont Dangier fort se desconforte, Et de courroux en douleur frit.
Ne peut chaloir de son despit,
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.\e (]e ceulx qui sont de sa sorte.
Bien viengne, etc.
Quelque, etc.
Dangier dist : baille par escript, Et qu'il n'entre point en la porte:
Mais Amour, comme la plus forte, Yeult qu'il entre sans contredit.
Bien viengne, etc.
CHANCON
Dieu vous envoyé pascience, Gentil conte Cleremondois, Vous congnoissez, à ceste foiz, Qu'est d'amoureuse pénitence ; Puisqu'estes hors de la présence, De celle que bien je rongnois.
Dieu vous, etc.
Gentil conte, etc.
Vouer vous povez aliance A la riche, comme je crois , Ne vous trouverez de ce mois, Las! trop estes loing d'alegance.
Dieu vous, etc.
ROND EL
En la promesse d'Espérance Oii j'ay temps perdu et usé, J'ay souvent conseil refiusé, Qui me povoit donner plaisance.
T.as ! ne suis le premier de France Qui sotement s'est abusé, En la promesse, etc.
Oii j'ay temps, etc.
Et, de ma nysse gouvernance.
Devant Raison jay accusé Mon cueiir ; mais il s'est excuse.
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Disant que deceu Ta Fiance En la promesse, etc.
CHANCON
Sauves toutes bonnes raisons, Mieulx vault mentir, pour paix avoir, Qu'estre batu, pour dire voir ; Pour ce, mon cueur, ainsi faisons.
Riens ne perdons, se nous taisons.
Et se jouons au plus savoir.
Sauves toutes, etc.
.Mieulx vault, etc.
Parler boute feu en maisons.
Et de.struit paix, ce riche avoir ; On aprent à taire et à veoir.
Selon les temps et les saisons.
Sauves toutes, etc.
Mon cueur, il me fault estre mestre A ma foiz, aussi bien que vous .
N'en ayez ennuy, ou courroux ; Certes il convient ain.si estre.
Trop longuement m'avez fait pestre.
Et toujours tenir au dessous.
Mou cueur, etc.
A ma foiz, etc.
Allez à dextre, ou à senestre, Pris serez, sans estre rescous, Pas.ser vous fault, mon amy doulx.
Ou par là, ou par la fenestre.
Mon cueur, etc.
CHANCON
Il souffist bien que je le sache.
Sans en enquérir plus avant; Car se tout ainve disant.
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On vous pourroit bien dire actache.
Nul de la langue ne m'arrache Ce qu'en mon cueurje voys pensant.
Il souffist, etc.
Sans en, etc.
Ainsi qu'en Wanc pert noire lâche, Yostre fait est si apparant.
Que m'y trouve trop congnoissant; Qui est descouvert, mal se cache.
Il souffist, etc.
RONDEL
.Mes yeulx trop sont bien reclamez, Quant ma Dame si les appelle, Leur monstrant sa grant beaulté belle, Hz reviennent comme affamez :
Maugré mesdisans peu amez. Et Dangier qui tient leur querelle.
Mes yeulx, etc.
Quant ma, etc.
Estre devroient diffiamez ,
Silz ne voloyent, de bonne elle,
Vers les grans biens qui sont en elle;
De ce ne seront ja blasmez.
Mes yeulx, etc.
(.HANCON.
Pense de toy Dorénavant, Du demourant Te chaille poy.
Ce monde voy En empirant.
Pen.se, etc.
Dorénavant, etc.
Regarde et oy.
Va peu parlant;
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Dieu tout puissant Fera de soy.
Pense, etc.
RONDEL
Retraiez vous, regart mal avisei.
Vous cuidez bien que nuUuy ne vous voye:
Certes, Aguet par tous lieux vous convoyé
Priveement, en habit desguisé.
De gens saichans en estes moins prisé,
D'ainsi tousjours trocter parmy la voye.
Retraiez vous, etc.
Vous cuidez, etc.
Dangier avez contre vous atisé.
Quant sot maintien tellement vous forvoye:
Au derrenier, faudra qu'il y pourvoye,
Il est ainsi que je lay devisé.
Retraiez vous, etc.
CHANCON
Ce n'est riens qui ne puist estre, On voit de plus grans merveilles.
Que de baster aux corneilles Les mariz, et Terbe pestre.
Car de jouer tours de maistre, Femmes sont les nompareilles.
Ce n'est riens, etc.
On voit, etc.
Tant aux huis, comme aux fenestres.
En champs, jardins, ou en trailles, Par tout ont yeulx et oreilles.
Soit à dextre, ou à senestre.
Ce n'est riens, etc.
RONDEL
Regart, vous prenez trop de paine, Tousjours courez et racourez,
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11 semble qu'aux barres jouez :
Reprenez un peu vostrealaiiie. Cueurs qu'Amours tient en son demainc Guident qu'assaillir les voulez.
Regart, vous, etc.
Tousjours, etc.
Amours, une fois la sepmaine C'est raison que vous rei)osez, Et affm (}ue ne morfondez.
Il faudra que l'en vous pourmaint- Regart, etc.
CHA^CON
Or est de dire, laissez m'en paix, Et tout plain, de rien ne m'e.st plus: Mes propos sont en ce conclus, Qu'ainsy demourray désormais.
De s'entremectre de mes faiz, Je n'en requier nulles, ne nuls.
Or est, etc.
Et tout, etc.
Fortune, par ses faulx atraiz.
Eu pipant, a pris à la glus Mon cueur, et en soussy reclus Se tient, sans départir jamais.
Or est, etc.
RONDEL
Le voulez vous ?
Que vostre soye .
Rendu m'octroye.
Pris ou recous.
Ung mot pour tous, Ras qu'on ne l'oye.
Le voulez, etc.
Que vostre, etc.
Maugn- jalous.
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Foj vous tendroye, Or sa, ma joyc, Accordons nous.
Le voulez, etc.
CHANCON
C'est grant paine que de vivre en ce monde Encores est ce plus paine de mourir ; Si convient il, en vivant, mal souffrir , Et au derrain, de mort passer la bonde. S'aucunefois joye, ou plaisir abonde.
On ne les peut longuement retenir.
C'est grant, etc.
Encores, etc.
Pour ce, je vueil comme un fol qu'on me tonde,. Se plus pense, quoyque voye à venir, Qu'à vivre bien, et bonne lîn quérir; Las ! il n'est rien que soussy ne confonde. C'est grant, etc.
RONDEL
Crevez moy lesyeulx.
Que ne voye goûte, Car trop je redouble, Beaulté en tous lieux; Ravir jusqu'aux cieulx Veult ma joye toute.
Crevez moy, etc.
Que ne, etc.
D'elle me gard Dieux, AlTin qu'en sa route Jamais ne me boute ; N'est ce pour le mieulx r Crevez moi, etc.
Quant je la regarde, Elle vient ferir
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Mon cueur, de la darde D'amoureux désir.
CHANCON
En vivant en bonne espérance, Sans avoir desplaisance, ou diieil.
Vous aurez brief, à votre vueil, Nouvelle plaine de plaisance.
De guerre n'avons plus doubtanee.
Mais tousjoLirs gracieulx aciieil.
En vivant, etc.
Tous nouveaulx revendrons en France, Et quant me reverrez à l'ueil, Je sais tout autre que je sueil ; Au moins j'en fais la contenance.
En vivant, etc.
RONDEL
Jeunes amoureux nouveaulx.
En la nouvelle saison.
Par les rues, sans raison.
Chevauchent faisans les saulx ; Et font saillir des carreaulx Le feu, comme de charbon.
Jeunes, etc.
En la, etc.
Je ne scay se leurs travaulx Hz employent bien, ou non ; Mais piqués de l'esperon.
Sont autant que leurs chevaulx.
Jeunes, etc.
CHAKCOJN.
( drlean? à Secile. )
Vostre esclave et serf, où que soye.
Qui trop ne vous puis mercier, Quant vous a pieu de m'envoyer
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Le don qu'ay receu à grant joye :
Tel que dy, et plus, se povoye, Me trouverez à l'essayer.
Vostre esclave, etc.
Qui trop, etc.
Paine mectray que brief vous voye.
Et tost arez, sans délayer, Chose qui est sus le mestier, Qui vous plaira ; plus n'en diroye.
Vostre esclave, etc.
RONDEL
Gardez le trait de la fenestre, Amans, qui par rues passez, Car plus tost en serez blessez.
Que de trait d'arc, ou d'arbalestre.
N'alez à dextre, ne à senestre Regardant, mais les yeulx bessez.
Gardez, etc.
Amans, etc.
Se n'avez medicin bon maistre,
Si tost que vous serez navrez,
A Dieu soiez recommandez ;
Mort vous tiens, demandez le preslre.
Gardez, etc.
CHANCON
Tellement, quellement.
Me faut le temps passer, Et soucy amasser Mainteftbiz, mallement.
Quant ne puis nullement Ma fortune casser.
Tellement, etc.
Me faut, etc.
G'iray tout bellement.
Pour paour de me lasser.
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Et sans trop menlasser.
Ou monde follement.
Tellement, etc.
RONDEL
En gibessant toute Tapres disnée Parmy les champs, pour me desanuyer .
N'a pas longtemps que faisoye Tau trier N'oler mon cueur après mainte pensée :
La quilote souvenance nommée, Sourdoit déduit, et savoit remerchier.
En gibessant, etc.
Parmy, etc.
(iiliessiere de passe temps ouvrée.
Emplie toute d'assez plaisant gibier.
Et puis je peu mon cueur, au derrenier, Sur ung faisant d'espérance celée.
En gibessant. etc.
CHA>CON
A tout bon compte revenir Convendra, qui qu'en rie, ou pleure Et ne scet on le jour, ne leure; Souvent en devroit souvenir.
Prenez qu'on ait dueil, ou [ilaisir.
En brief temps, ou longue demeure, A tout bon, etc.
Convendra, etc.
Las! on ne [lensc i\\\"i\ suyr Le monde qui tousjours labeure ; Et quant on cuide qu'il sequeure.
Au plus grant besoing vient faillir , A tout bon. Ole.
K()^r)Kl,.
Ouc taul il plus il ung cueur amoureux :' Huant assicgi' l';i Dnnuier, de tristesse:
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«Juavitaillertantost sa forteresse
D'assez vivres de Bon espoir eureux.
(lap[iitaiDe face Désir songneux,
Qui, nuyt et jour, fera guet sans peresse
Que faut, etc.
Quant, etc.
Artillié soit dWvis avantureux, Coulevrines et canons, à largesse, Pretz, assortiz et cliargiez de Sagesse, Es boulevers et lieux avantageux.
Que faut il, etc.
CHANCON
Vous estes paie pour ce jour, Puis qu'avez eu ung doulx regart ; Devant ung ancien regnart, Tost est apparceu ung tel tour; Quant on a esté à séjour.
Ce sont les gaiges de musart.
Vous estes, etc.
Puis qu'avez, etc.
Il soufflst pour vostre labour.
Et s'apres on vous sert de lart, Prenez en gré, maistre coquart, Ce n'est qu'un restraintif d'amour.
Vous estes, etc.
Des nialeureux porte le pris, Servant Dame loyalle et belle, Qui, pour mourir en la querelle, N'achevé ce qu'a entrepris; Diffamé de droit, et repris Par devant dame et damoiselle , Des maUnireux, etc.
Servant Dame, etc.
P(>urquoy est d'amer si espris
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Quant congnoist que son cueur chancelle? En soj donnant repreuve telle , Où a il ce mestier apris?
Des maleureux, etc.
CHVîNCON.
Puis(iu'estes en chaleur d'amours, Four Dieu, laissez veoir vostre orinc; On vous trouvera medicine Qui hriefment vous fera secours.
Trop tost, oultre le commun cours, Vous bat le cueur en la poictrine.
Puisqu'estes, etc.
Pour Dieu, etc.
La fièvre blanche ses séjours A fait, se voulez que termine.
Et que plus ne vous soit voisine, Repensez vous pour aucuns jours.
Puisqu'estes, etc.
RONDEL
En amer n'a que martire,
Nully ne le devroit dire
Mieulx que moy :
J'en sauroye, sur ma foy.
De ma main ung livre escripre,
Où amans pourroient lire,
Des yeulx larmoyans, sans rire,
Je m'en croy.
En amer, etc.
Nully, etc.
Des maulx qu'on y peut eslire.
Celluy qui est le mains pire.
C'est anoy,
Qui n'est jamais à part soy ; Plus n'en dy, l)ien doit soidlire.
Eu amer, etc.
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CHANCON
Saint Valenlin, quant vous venez En Karesme au commencement , Receu ne serez vrayement Ainsi que acoustumé avez.
Soussy et penance amenez, Qui vous recevroit lyemenf:* Saint Valentin, etc.
En Karesme, etc.
Une autreftbiz vous avancez Plustost, et alors toute gent Vous recuilliront autrement ; Et pcrs à clioisir amenez.
Saint Valentin, etc.
RO>DEL
.Me lauldrez vous à mon besoing? Mon réconfort et ma fiance, M'avez vous mis en oubliance?
Pourtant se de vous je suis loing.
N'avez vous pitié de mon soing.
Sans vous, savez que n'ay puissance.
Me fauldrez vous, etc.
Mon reconfort, etc.
On feroit des larmes ung baing.
Qu'ay pleurées de desplaisance.
Et crie, par désespérance, Ferant ma poictrlno du poing, Mo fauldrez. etc.
Saint Valenlin dit : Veez me <a r.t apporte pers à choisir :
\ iengne qui y devra venir.
Cest la coustumede pieca.
Quant le jour des Cendres liola
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Respond, auquel doit on laillir?
Saint Valentin, etc.
Et apporte, etc.
Au fort, au matin convendra En devocion se tenir, Et après disner, à loisir, Choississe qui choisir vouidra Saint Yalentin, etc.
RONDEL
Cueur endormy en pensée, En transes, moitié veillant, S'on lui va riens demandant, 11 respont à la volée, Et parle de voix cassée, Sans propos ne tant, ne quant Cueur endormy, En transes, etc.
Tout met en galimafrée , Lombart, Anglois, Alemanl, François, Picart et Normant, C'est une chose faée.
(^ueur, etc.
CAROLE EN LATllN.
Laudes Deo sint, atque gloria.
Hoc tempore, pre cordis gaudio, Exultemus cum Dei Filio .
Misso nobis a patris gracia.
Tune prophète vere predixerant Nascituruni de pura virgine, Utsalvaret hos qui perirant, Pro parentum dampnati crimine.
Tune natus est ex stirpeRcgia.
Elos asc('nd(Mis de Jessc grcniio; lllj Ikhioi' et lienedictio
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Qui nos replet lanta leli<'ia.
Laudes, etc.
Sic induit se carne liominis, Utper carneni, carnem redimerel.
Sic amorem denionstrans servulis.
Quos creavit ne ipsos perderet.
0 niiranda Régis clemencia 1 Qui non parcens corpori proprio, Se oblulil diro supplicio, Nostra sanans cruore vicia .
Laudes, etc.
ROMDEL.
A trompeur, trompeur et demy ; Tel qu'on semé convient cuillir; Se mestier voy partout courir, Chascun y joue, et moy aussi.
Dy je bien de ce que je dy ?
De tel pain souppe tault servir.
A trompeur, etc.
Tel qu'on semé, etc.
Et qui n'a pas langaige en lui.
Pour parler selon son désir.
Ung truchement lui iault quérir Ainsi, ou par là, ou par cy.
A trompeur, etc.
RONDEL
Baillez lui la massue, X cellui qui cuideeslrc Plus subtil que son maistre.
Et sans raison Targue:
Ou il sera beste mue.
Quant on ren\nyera pestie.
Baillez, etc.
A cellui, etc.
Quoy qu'il regibe, ou rue,
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Si sault par la fenestre , Comme s'il vint de nestre, Sera chose es perd ne.
Baillez, etc.
RONDEL
L'bi supra,
N'en parlons plus Des Lours cornu Iz.
Et cetera ; ,
Non est cura.
De telz abus.
Ubi, etc.
N'en, etc.
Mala jura Sont suspendus, Ou deffcndus, Et r cliqua.
Lbi\ etc.
RONDEL
il vil en bonne espérance, Puisqu'il est vestu de gris, Qu'il aura, à son advis.
Encore sa desirance :
Combien qu'il soit hors de France .
Par deçà le mont Senis.
Il vit, etc.
Puisqu'il, etc.
Perdu a sa contenance, Kl lous ses jeux et ses ris.
Ciaigner lui faull Paradis.
Par force de pacianco.
Il vit, Ole.
RONDE]
Noh HIC l<(ii(/ri('.
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Faillie de serviteurs.
Car bonté de seigneurs Ne les scet frangere.
Il vous fault regere En craintes et rigueurs.
IVoH me, etc.
Faulte de. etc.
De hault erigere Trop tost en grans laveurs.
Ce ne sont que l'oleurs Bien m'en puis plangere.
NoH me. etc.
ROiNDEL.
(Orli'an-^ à Mai-;tre E^tienne le Goût. )
Maistre Estienne le Goût nominatif, Nouvellement, par manière optative.
Si a voulu faire copulative; .Mais failli a en son cas génitif.
Il avait mis six ducatz en datif , Pour mieulx avoir s'amie vocative.
Maistre, etc.
Nouvellement, etc.
Quant rencontré a un accusatif.
Qui sa robbe lui a fait ablative;
De fenestre assez superlative.
\ fait ung sault portant coups en passif.
Maistre, etc.
RONDEL
(Respome de Maistre Estienne ie(iout.~
Monseigneur très supellatif.
Pour respondre au narratif De vostre briefve expositive ; Elle fut premier vocative.
Par le moyen du génitif.
Les .six ducatz sont nombratif.
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Mais quant au fait du possessil, La cliose est ung peu neutrative.
Monseigneur, etc.
Pour respondre, etc.
Et quant au dangier du passil', J'ay .saufconduit prerogatil', Par quoy mectray paine soubtive D'accorder, sus la négative , L'adjectif et le substantif.
Monseigneur, etc.
RONDEL
Près là, briquet aux pendantes oreilles, Tu sces que c'est de déduit de gibier, Au derrenier tu auras ton loyer, Et puis seras viande pour corneilles.
Tu ne fais pas miracles, mais merveille- Et as aide |jour te bien enseigner.
Près là, briquet, etc.
Tu sces, etc.
A toute heure diligemment traveilles.
Et en chasse vaulx autant qu'un limier, Tu amaines au tiltre de lévrier Toutes bestes, et noires, et vermeilles. Près là briquet, etc.
RONDEL
Or s'y joue qui vouldra ; Qui me change, je le change ; Nul ne le tiengue chose estrange, Davoir selon qu'il fera; Quant par sa faulte fera.
Gré ne dessert, ne louange.
Or s'y joue, etc.
Qui me, etc.
Puisque ad visé on len a, Et à raison ne se range,
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S'apres s'elle se revange.
r.e tort à qui demourra ?
Or s'y joue, etc.
KONDEL.
(Orléans à Alencon.)
En la vigne jusqu'au peschiei' Estes bouté, mon filz très chier, Dont, par ma foy, suis très joyeulx.
Quant de rimer vous voy songneux, Et vous en voulez empescliier ?
Soit au lever, ou au couchier, Ou quant vous devez chevauchier, Esbatez vous pour le mieulx.
En la vigne, etc.
Estes bouté, etc.
Se Desplaisir vous vient serchier, Pour de lui tost vous despeschier, Sans estre merencolieux, Grant bien vous fera, se maid Dieux, Passez y temps sans plus preschier.
En la vigne, etc.
ROMIEL.
(Responce d'Alencoii.)
Le vigneron tutatrapé.
Quant il fut trouvé en la vigne , Trop mieulx que poisson à la ligne.
Ne que rat au lardon luipi'; D'un trait d'ueil l'ut prins et frapc.
Par celle qui pas ne forligne.
Le vigneron, etc, Quant il fut, etc.
A peine lui fut eschappé.
Le povre compaignon qui pigne.
Très mal pigne des dents d'un pigne,
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Ainsi surprins etagrapé.
Le vigneron, etc.
Quant je fus prins ou pavillon
De ma Dame très gente et belle,
Je me brulay à la chandelle,
Ainsi que fait le papillon.
Je rougiz comme vermeillon,
Aussi flambant qu'une estincelle.
Quand je fus, etc.
De ma Dame, etc.
Si j'eusse esté esmerillon,
Ou que j'eusse eu aussi bonne elle,
Je me l'eusse gardé de celle
Qui me bailla del'aguillon.
Quant je fus, etc.
CHANCON
Satis, satis, plus quam salis.
N'en avez vous encore assez ?
Par Dieu, vous en serez lassez Des folies quas amatis.
Cum sensibus ebetatis, Soctes gens vous les amassez.
Satis, satis, etc.
N'en avez, etc.
Et pour ce, si me credatis.
Oubliez tous les temps passez, Et voz meschans pensers cassez, Dolendo de perpetralis.
Salis, satis, etc.
Mon cueur plus ne volera, Il est encliaperonné, Nonchaloir l'a ordonné, Qui ja piaca le m'osia.
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Confort depuis ue \m a Cure, n'atirer donné.
Mon cueur, etc 11 est, etc.
Se sa gorge gectera ?
Je ne scay, car gouverne Ne Tay, mais abandonné :
Soit corn avenir pourra.
Mon cueur, etc.
CHANCON
Non temptobis, tien te coy, Regard plain datrayemenl.
l/ade rétro tellement Que point naproches de moy.
Probavi te, sur ma foy, Je crains ton assotement.
Non, etc.
Regard, etc.
Ecce la raison pourquoy, Tu resveilles trop souvent Corda, bien congnois comment Presches Tamoureuse loy.
Non temptabi.% etc.
(■HANCON.
Chascun dit qu^estes bonne et belle ,
Mais mon ueiljugier n^e saura,
Car lignage m'avuglera.
Qui maintendra vostre querelle;
Quant on parle de damoisollo
Qui à largesse de biens a,
Chascun dit, etc.
Mais mon, etc.
A nostre assemblée nouvelle.
Verray ce qu'il m'en semblera ,
Et, s'ainsi est, bien me plaira ;
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Or prônons que vous soyez telle.
Chascun dit, otr.
r.HAlNCON.
Gardez vous de mergo Trompeur faulx et rusez, Qui les gens abusez Mainteffoiz a ter go.
En tous lieux où pm/o, Fort estes accusez.
Gardez vous, etc.
Trompeur, etc.
Mercy dit : abstergo Les faultes dont usez.
Mais que les refusez; Avisez vous ergo.
Gardez vous, etc.
RONDEL
Encore lui fait il grant bien De veoir celle qu'a tant amée, A celui qui cueur et pensée x\voit en elle, comme tien.
Combien qu'il n'y aye plus rien.
Et qu'autre la lui ait ostée.
Encore lui, etc.
De veoir, etc.
En regardant son doulx maintien.
Et son fait qui moult lui agrée, S'il la peut tenir embrassée, Il pense que une foiz fut .sien Encore lui, etc.
CHANCON
Quant n'ont assez fait dodo.
Ces petitz enfanchonnés,
flz portent soubz leurs bonnes
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Visaiges pleins de bobo.
Cost pitié s'ilz font jojo Trop matin, les doulcinés.
Quant n'ont, etc.
Ces petitz, etc.
Mieux amassent à gogo Gésir sur molz coissinés, Car ilz sont tant poupines, Helas! che, guoguo, guoguo.
Quant n'ont, etc.
RONDEL
Avugle et assourdy, De tous poins en nonchaloir.
Je ne puis ouir, ne veoir Chose dont soye esjouy.
Se desplaisant, ou marry.
Tout m'est ung, pour dire veoir.
Avugle, etc.
De tous, etc.
Es escoUes lu nourry D'amours, pensant mieux valoir ; Quant plus y cuiday .savoir , Plus m'y trouvay rassoty.
Avugle, etc.
RONDEL
Prorul a nobis Soient ces trompeurs, Dantur aux dateurs f^erha pro verbis, Sicul pa.v L'obif<, Et tendent ailleurs.
Prorul, etc.
Soient ces. etc.
\on sriiicl siriti his.
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Et des foiz plusieurs, Sont loups ravisseurs Soubz peaulx de brebiz.
Procul, etc.
RONDEL
J'estraine de bien loing m'amie, De cueur, de corps et quanque j'ay, En bon an lui souhaideray Joye, santé et bonne vie.
Mais que ne m'estraine d'oublié, Ne plus ne moins que la feray.
J'estraine, etc.
De cueur. etc.
.Mon cueur de chapel de soussie, ("e jour de Fan, estreneray; Et à elle presenteray Des fleurs de ne m'oubliez mie.
.l'estraine, etc.
Faulcette confite En plaisant parler.
Laissez la aler.
Car je la despite.
Ce n'est que redite !)(■ tant Tesprouver.
Faulcette. etc.
En plaisant, etc.
Et quant on s'acquicte Plus de Tamender.
.j . Pis la voy ouvrer,
C'est chose maudicte.
Faulcette, etc.
RONDEL
Parlant ouvertement
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Des faiz du Dieu (ramours.
N'a il d'estranges tours En son commandement?
Ouil, certainement.
Qui dira le rebours?
Parlant, etc.
Des faiz, etc.
S'on faisoit loyaument Enqueste par les cours.
On orroit tous les jours Qu'on s'en plaint grandement.
Parlant, etc.
ROXDEL.
Il tauldroit taire Farquemie, Qui vouldroit tnrgier iaulceté Tant qu'elle devint loyaulté, Quant en malice est endurcie.
C'est rompre sa teste en folie, Et temps perdre en oysiveté.
Il fauldroit, etc.
Qui vouldroit. etc.
Plus avant qu'on y estudie.
Et moins y congnoist on seurté, Car de faire de mal, bonté, L'un à l'autre trop contrarie.
Il fauldroit, etc.
V.n nonchaloir, etc
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Chascun diroit qu'entre les rassotiz, Comme aveugle des couleurs jugeroye, Taire m'en vueil, rien ny voy, Dieu y voye ! Plaisans regars n'ont plus en moy logis. Tant sont, etc.
RONDEL
En changeant mes appetiz, Je suis tout saoul de blanc pain, Et de menger meurs de fain Dim fres et nouveau pain bis.
A mon gré, ce pain faitis.
C'est img morceau souverain.
En changeant, etc.
Je suis tout, etc.
S'il en lust à mon devis, Plus tost anuyt que demain J'en eusse mon vouloir plain.
Car grant désir m'en est pris.
En changeant, etc.
RONDEL
(Maistre Jehan C.iillau )
Tant sont les yeulx de mon cueur endormi/. En nonchaloir, qu'ouvrir ne les pourroye; Pour ce, parler de beaulté n'oseroye Pour le présent, comme j'ay fait jadiz : Joye et soulaz ne sont plus mes amis.
Chose ne voy de quoy je me resjoye.
Tant sont, etc.
En nonchaloir, etc.
Je .suis mouillé, et retrait, et remis. Morne et pensif, trop plus que ne .souloye. J'y voy trouble, car es yeulx ay la taye. Et n'y congnois le blanc d'avec le bis, Tant sont, etc.
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ROINDEL.
(Fretlet.)
Pour mectre à fin la grant doleiiv Que par trop amer je reçoy.
Secourez moy ; Las ! ou autrement, sur ma foy , Mes jours n'auront pas grant longueur.
Car si très tourmenté je suis,
De tant d'ennuys Qui sans cesser me courent seure, Que je n'ays bons jours, bonnes nuys ;
Et si ne puis Trouver, fors vous, qui mesBiueure.
Aidez à vostre serviteur , Qui est mieulx pris que par le doy.
Ou mort me voy , Se ne montrez brief, savez quoy ?
Que vous ayez mon lait à cueur.
Pour mectre, etc.
ROjNDEL.
Helas ! me tuerez vous ?
Pour Dieu retraiez cost ueil Qui dun amoureux acueil M'occit, se ne suis rescous.
Je tiens vostre cueur si doulx, Que me rens tout à son vueil.
Helas ! etc.
Pour Dieu, etc.
De quoy vous peut mon courrous Valoir? ne servir mou dueil?
Quant humblement, sans orgueil, Je requier m^rcy h (ous.
Helas. (>lc.
280 l'ORSIES DE CHARLRS d'oRIÉANS.
RONDEL
{Re>iKHice d'Orléans à Freilet.)
l*our mectre à fin vostre doleur, Où pour le présent je vous voy,
Descouvrez moy Tout vostre fait, car, sur ma foy.
Je vous secourray de bon cueur :
Plus avant offrir ne vous puis,
Fors que je suis Prest de vous aider à toute heure, A vous bouter hors des ennuys
Que, jours et nuys, Dictes qu'avec vous font demeure. Quant vous tenez mon serviteur, Et vostre doleur apparcoy.
Montrer au doy On me devroit, se tenir quoy Vouloye, comme faint seigneur.
Pour mectre, etc.
RONDEL
Ung cueur, ung vueil, une plaisance, Ung désir, ung consentement , Ung reconfort, ung pensement, Fermez en loyalle fiance, Dieu que bonne en est Faccointance !
Tenir la doit on chierement.
Ung cueur, etc.
Ung désir, etc.
Contre Dangier et sa puissance , Qui les het trop mortelement.
Gardons les bien et saigement ; N'est ce toute nostre chevance?
Ung cueur, etc.
RONDEL
Pour ce que iilaisance est morte,
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Ce May suis vestu de noir,
Cest grant pitié de veoir
Mon cueur, qui s'en desconfort(;.
Je m'ahille de la sorte
Que doy, pour faire devoir.
Pour ce que, etc.
Ce May, etc.
Le temps ces nouvelles porte, Qui ne veult déduit avoir, Mais par force de plouvoir.
Fait des champs clorre la porte.
Pour ce que, etc.
ROADEL.
Cueur, à qui prendrez vous conseil ?
A nul ne povez descouvrir Le très angoisseux desplaisir Qui vous tient en paine et traveil.
Je tiens qu'il n'a soubz le souleil, De vous plus pariait vray martire.
Cueur, a qui. etc.
A nul, etc.
Au moins faictes vostre apureil De bien vous faire ensevellir , Ce n'est que mort d'ainsi languir, En tel martire nompareil.
Cueur. à qui, etc.
RONDEL
A Dieu ! quil m'anuye, Helas ! qu'est ce cy ?
Demourray ainsi En merencolie?
Qui que chante, ou rie , J'ay tousjours soussy.
A Dieu, etc.
Helas! quest ce, etc.
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Penser me guerrie Et fortune aussi.
Tellement, et si Fort que hé ma vie.
A Dieu, etc.
ROINDEL.
Dedens mon livn; de pensée, J'ay trouvé escripvant mon cueur, La vraye histoire de doleur.
De lermes toute enluminée ; En deffassent la très amée Ymage de plaisant doulceui-.
Dedens mon, etc.
J'ay trouvé, etc.
Helas ! où Va mon cueur trouvée ?
Les grosses goûtes de sueur Lui saillent, de peine et labeur Qu'il y prent, et nuit, et journée.
Dedens, etc.
ROINDEL.
Ci pris, ci mis, Trop fort me lie Merencolie, De pis en pis.
Quant me tient pris En .sa baillie.
Ci pris, etc.
Trop fort, etc.
■Se hors soussis Je ne m'alie A chiere lie Vivant languis, r,i pj-is, clc
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RONDEL
En regardant ces belles fleurs
Que le temps nouveau d'amours prie,
Chascune d'elle s'ajolie,
Et farde de plaisans couleurs ;
Tant embasmées sont de odeurs
Qu'il n'est cueur qui ne rajeunie.
Eln regardant, etc.
Que le temps, etc.
Les oyseaulx deviennent danseurs Dessus mainte branche fleurie, Et l'ont joyeuse chanterie.
De contres, des chans et teneurs.
En regardant, etc.
RONDEL
Et de cela, «inoy':* Se soiissy m'assaull.
A mon cueurn'en cliauK.
N'aussi peu à moy ; Comme j'appercoy.
Courroux riens n'y vaidt.
Et de cela, etc.
Se soussy, etc.
I*ar luyje reçoy Souvent froit et cliaull, Puisqu'estrc ainsi l'aull, Kemede n'y voy.
Et de cela. etc.
RONDEL
Oncques l'eu ne lut .sans fumée.
Ne doloreux cueurs .sans pensée.
Ne reconfori sans espérance, Ne joyeulx regarl .sans plaisance.
Ne beau soleil qu'a^i'cs niii'c
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J'ay tost ma sentence donnée, De plus sachant soit amendée, J'en dy selon ma congnoissance.
Oncques feu, etc.
Ne doloreux, etc.
Esbatement n'est sans risée, Souspir sans chose regretée, Souhait sans ardant de.sirance, Doubte sans muer contenance , C'est chose de vray esprouvée.
Oncques feu, etc.
RONDEL
Et de cela, quoy ?
En ce temps nouveau, Soit ou laid, ou beau.
Il m'en chault bien poy ; Je demourray quoy En ma vieille peau.
Et de cela, etc.
Plusieurs, comme voy, Ont des pois au veau ; Je mectray mon seau Qu'ainsi je le croy.
Et de cela. etc.
ROIS n EL.
Chantez ce que vous pensez, Monstrant joyeuse manière.
Ne la vendez pas si chiere.
Trop en vis la despensez.
Or sus, tost vous avancez.
Laissez coustume (^slrangiere.
Chantez ee que, etc.
Monsiraiil, etc.
Tous 110/ incmi/, |H>nr[ien'^oz
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Descouvrons, à lye chiere , L'un à Fautre, sans prière; J'acheveray, commencez.
Chantez, etc.
RONDEL
Le trouveray je jamais ?
Ung loyal cueur joint au mien, A qui je soye tout sien, Sans départir désormais.
D'en deviser par souhais, Souvent m'y esbas, et bien.
Le trouveray, etc.
Ung loyal, etc.
Autant vault se je m'en tais.
Car certainement je tien Qu'il ne s'en fera ja rien ; En toute chose a ung mais.
Le trouveray, etc.
RONDEL
Gens qui cuident estre si saiges Quïlz pensent plusieurs abestir, Si bien ne se sauront couvrir Qu'on n'aperçoive leurs couraiges; Payer liair fauldra les usaiges De leurs becz jaunes, sans faillir.
Gens qui, etc.
Qu'ilz pensent, etc.
On scet par anciens ouvraiges, Dequel mestier scevent servir :
Mel usine n'en peut mentir.
Elle les cognoist aux visaiges.
Gens qui, etc.
ROM)EL
Il me ploiist bien.
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Se tour il a , Ouan me monstra Que estoit tout mien ; Par son maintien Tost megaigna.
Il me, etc.
Se tour, etc.
Sans dire rien, Mon cueur pensa, Et ordonna, Qu'il seroit sien.
Il me, etc.
RONDEL
Quant j'ay ouy le tabourin Sonner, pour s'en aler au May, En mon lit fait n'en ay effray.
Ne levé mon chief du coissin ; En disant : il est trop matin.
Uug peu je me rendormiray.
Quant j'ay, etc.
Sonner, pour, etc.
Jeunes gens pai'tenl leur butin.
De nonchaloir m'accointeray, A lui je m'abutineray, Trouvé l'ay plus prouchain voisin.
Quant j'ay, etc.
RONDEL
En mou cueur cheoit.
Et là devinoye.
Comme je pensoyc;, Qu'ainsi m'avendroit.
Fol tant qu'il reçoit , N(? croit rien (]iril voye.
En mon, etc.
Et là, etc.
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Sotye seroit, Se plus y miisoye; Ma teste romperoye , Soit ou tort, ou droit.
En mon, etc.
RONDEL
Le premier jour du mois de May, De tanne et de vert perdu, Las! j'ay trouvé mon cueur vestu, Dieu scet en quel piteux array !
Tantost demandé je lui ay, Dont estoit cest habit venu?
Le premier, etc.
De tanne, etc.
Il m'a respondu, bien le scay, Mais par ma foy ne sera cognen :
Desplaisance m'en a pourveu, Sa livrée je porteray.
Le premier, etc.
RONDEL
Le monde est ennuyé de moy, Et moy pareillement de lui ; Je ne congnois rien aujourdui Dont il me chaille que bien poy.
Dont quanque devant mes yeulx voy.
Puis nommer anuy sur anuy.
Le monde, etc.
Et moy, etc.
Chierement se vent bonne foy,
A bon marché n'en a nuUuy;
Et pour ce, se je suis cellui
Qui m'en plains, j'ay raison |)our(inoy.
Le monde, etc.
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De riens ne sert à cueur en desplaisance, Chanter, dancer, n'aucun esbatement, Il lui souffit de povoir seulement Tousjours penser en sa maie meschance : Quant il congnoist qu'en hasart gist sa chance, Et désir n'est à son commandement.
De riens ne sert , etc.
Chanter, dancer, etc.
S'on rit, pleurer lui est d'acoustumance : S'il peut, à part se met le plus souvent, Afin qu'à nul ne tiengne parlement; Pour le guérir ja mire ne s'avance.
De riens ne sert, etc.
ROjNDEL. '
Vous y fiez vous ?
En mondain espoir.
S'il scet décevoir, Demander à tous.
Son actrait est doulx.
Pour gens mieulx avoir.
Vous y, etc.
En mondain, etc.
De joye, ou courroux, Soing, ou nonchaloir.
Veult, à son vouloir, Tenir les deux houx.
Vous y, etc.
ROND EU
Fiez vous y , A qui ?
En quoy* Comme je voy.
Riens n'est sans sv :
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Ce monde c.y A sy
Pou foy.
Fiez, etc.
A, etc.
Plus je n'en dy,
N'escry,
Pourquoy V Cliascunj'en croy ; S'il est ainsy.
Fiez, etc.
ROiNDEL.
A'engence de mes yeulx Puisse mon cueur avoir, Hz lui font recevoir Trop de maulx en mains lieux.
Amours, le Roy des Dieux, Faictes vostre devoir.
Vengence, etc, Puisse mon, etc.
Se jamais plus sont tieulx.
Encontre mon vouloir, Sur culx, et main, et soir, Crieray jusques aux cieulx.
Vengence, etc.
RONDEL
De legier pleure à qui la lippe pent ; Ne demandez jamais comment lui va.
Laissez Ten paix, il se confortera.
Ou en son fait mectra appoinclement.
A son umbre se combactra souvent.
Et puis son frein rungier lui convendra. De legier, etc. Ne demandez, etc.
290 POÉSIES DE (lIArUKS 1) ORLEANS.
S'on parle à lui, il en est mal content; Cheminée, au derrain trouvera.
Par où passer sa fumée pourra ; Ainsi avientle plus communément.
Delegier, etc.
RONDEL
Espoir ne me fist oncques bien, Souvent me ment pour me complaire Et assez jiromet sans riens faire.
Dont à lui peu tenu me tien; En ses ditz ne me fie en rien, Se Dieu m'aist, je ne m'en puis taire. Espoir ne, etc.
Souvent me, etc.
Quant reconfort requérir lui vien, Et cuide qu'il le doye faire, Tousjours me respont au contraire.
Et me hare reffus son chien.
Espoir ne, etc.
RONDEL
Dont viens tu maintenant, souspir, Aportes tu nulles nouvelles?
Dieu doint qu'ilz puissent estre telles Que voulentiers les doye ouir.
S'ilz viennent de devers Désir, Hz ne sont que bonnes et belles.
Dont viens, etc.
Aportes tu, etc.
Mais s'ilz sourdent de Desplaisir, J'ayme mieulx que tu les me celés, Assez et trop j'en ay de telles; Ne dy riens que pour m'esjouir. Dont viens, etc.
RONDEL
C'est par vous seulement. Fiance,
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Qu'ainsi je me trouve deceu ; Car, se par avant Teussesceu, Bien y eusse mis pourveance.
Au fort, quant je suis en la dance, Puisqu'il est trait, il sera bon.
C'est par vous, etc.
Qu'ainsi je, etc.
Je doy bien hair l'acointance Du premier jour que vous ay veu , Car prins m'avez au despourveu:
Nul n'est trahy qu'en espérance.
C'est par, etc.
RONDEL
Ou pis, ou mieulx , Mon cueur aura, Plus ne sera En soussy tieulx ; Par Dieu, descieulx Chemin prendra.
Ou pis, etc.
Mon cueur, etc.
En aucuns lieux.
Fortune, or ca, On vous verra Plus cler aux yeulx.
Ou pis, etc.
RONDEL
Par vous, regart, sergent d'amours, Sontarrestés les povres cueurs, Souvent en plaisirs et doulceurs. Et mainteffoiz tout au rebours:
Devant les amoureuses cours.
Les officiers et gouverneurs.
Par vous, etc.
Sont arrestés, etc.
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, Etadjoiirnez à trop briofz jours,
Pour leur porter plus de rigueurs, Comme subgiez et serviteurs, Endurent mains estranges tours.
Par vous, etc.
ROINDEL.
S'en mes mains une foiz vous tiens, Pas ne m'eschapperez, Plaisance , Ja Fortune n'aura puissance Que n'aye ma part de voz biens ; En despit de Dueil et des siens, Qui me tourmentent de penance.
S'en mes, etc.
Pas ne, etc.
Doy je tousjours, sans avoir riens.
Languir en ma dure grevance ?
Nennil, promis m'a Espérance Que serez de tous poins des miens.
S'en mes, etc.
RONDEL
Payés selon vostre déserte
Puissiez vous estre ! faulx trompeurs,
Au derrenier des cabuseurs
Sera la malice déserte.
D'entre deux meures, une verte
Vous fault servir, pour voz labeurs.
Payés selon, etc.
Puissiez vous, etc.
Vostre besongne est trop ouvert(\
Ce n'est pas jeu d'entrejecteurs;
Aux esches s'estes bons joueurs,
Gardez l'eschec à descouverte.
Payés selon, etc.
RONDEL
Plus penser que dire,
POÉSIES DE CHAHIES l)'oKI.ÉA\S. 293
Me convient souvent.
Sans monstrer comment, N'a quoy, mon cueur tire; Faignant de soubzrire, Quant suis très dolent.
Plus penser, etc.
Me convient, etc.
En toussant, souspire Pour secrètement Musser mon tourment, C'est privé martire.
Plus penser, etc.
RONDEL
Mort de moy ! vous y jouez vous .Avec Dame Merencolie?
Mon cueur, vous faictes grant ioiye, C'est la nourrisse de courroux.
Ung baston qui point à deux bout/..
Porte, dont elle s'escremve. Mort de moy, etc.
Avec Dame, etc.
Je tiens saiges toutes et tous, Qui eslongnent sa compaignie; Saint Jehan, je ne m'y mectray mie, Que je m'y boutasse à quans coups.
Mort de moy, etc.
RONDEL
Je ne suis pas de ses gens là, A qui Fortune plaist et rit , De reconfort trop m'escondit, Veu que tant de mal donné m'a.
S'on demande comment me va ?
Il est ainsi comme j'ay dit.
Je ne suis, etc.
A qui, etc.
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Quant je dy que bon temps vendra, Mon cueur me respont par despit :
Voire, sTspoir ne vous mentit, Plusieurs decoit et décevra.
Je ne suis, etc.
RONDEL
Allez, allez, vieille nourrice De courroux et de malle vie Rassotée Merencolie, Vous n'avez que dueil et malice; Desormaiz plus n'aurez office Avec mon cueur, je vous regnye.
Allez, allez, etc.
De courroux, etc.
Pour vous n'y a point lieu propice, Confort l'a prins, n'en doublez mie Fuyez hors de la compaignie; D'Espoir fais nouvel édifice.
Allez, allez, etc.
ROADEL.
Remède comment Pourray je quérir?
Du mal qu'à souftrir J'ay trop longuement.
Qu'en dit loyaument Conseil ? sans mentir.
Remède, etc.
Pourray je, etc.
Pour abrègement, Guérir, ou mourir; Plus ne puis fournir.
Se sens ne m'aprenl.
Remède, etc.
ROiMlEI,.
Vous ne tenez compte de moy.
POÉSIES DE CHAKLES D'OKLÉA^S. 295
Beau Sire , mais qui estes vous?
Voulez vous estre seul sur tous ,
Et qu'on vous laisse tenir quoy ?
Merencolie suiz, et doy
En tous laiz, tenir l'un des bouts.
Vous ne tenez, etc.
Beau Sire, etc.
Se je vous pinsse par le doy,
Ne me chault de vostre courroux.
On verra se serez rescous
Des mains, par qui^ et pourquoy?
Vous ne tenez, etc.
RONDEL
Quant je voy ce que ne vueil mie, Et n'ay ce dont suis désirant.
Pensant ce qui m'est desplaisant, Est ce merveille s'il m'anuye?
Nennil, force est que me soussie De mon cueur qui est languissant.
Quant je voy, etc.
Et n'ay, etc.
En douleur et merencolie Suis, nuit et jour, estudianl ; Lors je me boute trop avant Eu une haulte théologie.
Quant je voy, etc.
RONDEL
.\insi que chassoye aux sangliers, Mon cueur cliassoit après Dangiers En la forest de ma pensée.
Dont rencontra grant assemblée Trespassans par divers sentiers ; Deux ou trois .saillirent premiers.
Comme fors, oigueilleux et fiers;
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N'esloit ce pas chose esfrovi'e ?
Ainsi que, etc.
Mon cueur, etc. <
En la forest, etc.
Lors mon cueur lascha sus lévriers, Lesquels sont nommés Desiriers :
Puis Espérance ra.sseurée, L'espieu ou poing, sainte Tcspée , Vint pour combatrc voulentiers.
Ainsi que, etc.
RONDEL
Soteuil, raporteur de nouvelles, Où vas tu? et ne sces pourquoy, Ne sans prandre congié de moy En la compaignie des belles, Tu es trop tost accointé (Felles; 11 te vaulsist mieulx tenir (pioy.
Sot euil, etc.
Où vas tu, etc.
Se ne changes manières telles, Par raison, ainsi que je doy, Chastier te vueil, sur ma foy ; Contre toy j'ay assez querelles.
Sot euil, etc.
RONDEL
Mort de moy 1 vous y jouez vous""* En quoy? es faiz de tromperie; Ce n'est que coustume jolie Dont ung peu ont toutes et tous :
Renverser s'en dessuz dessoubz, Est ce bien fait? je vous (m prie.
Mort de moy, etc.
En quoy, etc.
Laissez moy tastcr voslre pouls.
Vous tient point celle maladie^;*
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Parlez bas, qu'on ne l'oye mie , Il semble que criez aux loups.
Mort de moy, etc.
ROJNDEL
Est ce vers moi qu'envoyez ce souspir?
M'apporte il point quelque bonne nouvelle? Soit mal ou bien, pour Dieu, qu'il ne me celle Ce que lui vueil de mon fait enquérir. Suis je jugié de vivre, ou de mourir?
Soustendra ja Loyaulté ma querelle"'' Est ce vers moy, etc.
M'apporte il, etc.
Et , nuit et jour, j'escoute pour ouir S'auray confort de ma paine cruelle .
Pire ne peut estre se non mortelle.
Dictes se riens y a pour m'esjouir Y l'-st ce vers moy. etc.
ROND EL
M'apellez vous cela jeu ?
D'estre tousjours en ennuy ; Certes, je ne voy nuUuy Qui n'en ait plus trop que peu.
Nul ne desnoue ce neu, S'il n'a de Fortune apuy.
M'apellez, etc.
Destre, etc.
On s'art qui est près du feu :
Et pour ce, je suis cellui Qui à mon povoir le sui.
Quant je n'y congnois mon |>i-cn.
.M'apellez vous, etc.
R()M)EL
\l(Mis nous esbatrc.
Mon ciienr, vous et moy,
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Laissons, à part soy, Soussy se combatre ; Tousjours veult desbatre, Et jamais n'est quoy.
Alons nous, etc. Mon cueur, etc.
On vous devroit batre, Et monstrer au doy, Se, dessoubz sa loy, Vous laissez a batre.
Allons nous, etc.
RONDEL
Aussi bien laides que belles Contrefont les dangereuses, Et souvent les précieuses, Hz ont les manières telles; Pareillement les pucelles Deviennent ta ntost honteuses Aussi bien, etc.
Contrefont, etc.
Les vieilles font les nouvelles, En paroi les gracieuses Et accointances joyeuses.
C'est la condicion d'elles.
Aussi bien, etc.
ROKDEL.
Je vous arreste, de main mise.
Mes yeulx, emprisonnés serez, Plus mon cueur ne gouvernerez.
, Désormais je vous en avise:
Trop avez fait à vostre guis(\ Par ma foy, plus ne le ferez.
,1e vous arreste, etc Mes yeulx, etc.
On peut jiicn pour \oiis corner prisp
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Prins estes, point n'eschapperez; Nul remède n'y trouverez, Rien n'y vaultapel, ne franchise.
Je vous arreste, etc.
ROND EL
Qui a toutes ses hontes beues.
Il ne lui chault que l'en lui die, 11 laisse passer mocquerie Devant ses yeulx, comme les nues S'on le hue parmy les rues, La teste hoche à chiere lie.
Qui a toutes, etc.
11 ne lui, etc.
Truflfcs sont vers lui bien venues, Quant gens rient, il faut qu'il rie ; Rougir on ne le leroit mie.
Contenances n'a point perdues.
Qui a toutes, etc.
ROINDEL.
En mes pais, quant me trouve à repos, Je m'esbays, et n'y scay contenance.
Car j'ay apris travail des mon enfance, Dont fortune m'a bien chargié le dos.
Que voulez que vous die ? à briefz mos. Ainsi m'est il, ce vient d'acoustumance. En mes pais, etc.
Je m'esbays, etc.
Tout à part moy, en mon penser menclos, Et fais chasteaulx en Espaigne et en France ; Oultre les monts, forge mainte ordonnance, Chascun jour, j'ay plus de mille i)ropos. En mes pais, etc.
RONDEL
Repaissez vous eu parler gracieux,
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Avec dames qui menguent poisson, Vous qui jeusnez par grant devocion, Ce vendredi ne povez faire mieulx. Se vous voulez de Déesses, ou Dieux, Avoir confort, ou consolacion.
Repaissez vous, etc.
Avec dames, etc.
Lire vous voy faiz merencolieux De Troilus, plains de compassion ; D'Amour martir fut en sa nascion, Laissez Ten paix, il n'en est plus de tieidx. Repaissez vous, etc.
RONDEL
Alez vous en, alez, alez, Soussy, Soing et Merencolie.
Me cuidez vous toute ma vie Gouverner, comme fait avez?
Je vous promet que non ferez.
Raison aura sur vous maistrie.
Alez vous en, etc, Soussy, Soing, etc.
Se jamais plus vous retournez Avecques vostre compaignie, .le pri à Dieu qu'il vous maudie, Et ce par qui vous revendrez.
Alez vous en, etc.
ROjNDEL.
Hau guecte mon ueil, et puis quoi?
Voyez vous riens? ouil, assez ; Qu'est ce cela que vous savez ?
Cler, le vous puis monstrer au doy.
Regardez plus avant un poy.
Vos regars ne soit^it lassez.
Uau guecte, etc.
Voyez vous, etc.
\((liiicl('> inc suis, cnnimo doy.
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Il a ja plusieurs ans passez, Sans avoir mes gaiges cassez, Bien avez servi, sur ma foy.
Hau guecte, etc.
RONDEL
Se vous voulez que tout vostre cle^■iengne , Rn me monstrant quelque joyeux semblant , Dictes ce mot : Je vous tiens mon servant. Servez si bien que contente m'en tiengne. Devoir feray, comment qu'il m'en adviengne, Très loyaument, desoresenavant.
Se vous voulez, etc.
En me monstrant, etc.
Sans que mercy, ne grâce me soustiengno , S'en loyaultcje faulx, ne tant ne quant. Punissez moy tout à vostre talant:
Et se bien sers, pour Dieu, vous en souviengne. Se vous voulez, etc.
RONDEL
Que nous en faisons .♦ De telles manières.
Et doulces, et fieres.
Selon les saisons :
En champs, ou maisons.
Par bois et rivières.
Que nous, etc.
De telles, etc.
Ung temps nous taisons, Tenans assez chieres, Nos joyeuses chieres.
Puis nous rapaisons.
Que nous. etc.
ROXDEL.
.\ laiitrc huis , S(Mi\cnt !nen\oy(' Espérance,
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lit nie tanse, Quant en tristesse je suis.
Jours et nuys, Cellui demande alegancc.
A l'autre, etc.
Souvent, etc.
Oncques puis Que failli ma desirance,
De plaisance Mon cueur et moy, sommes vuys.
A l'autre, etc.
RONDEL
Vendez autre part vostre dueil, Quant est à moy, je n'en ay cure ; A grant marché , oultre mesure, J'en ay assez contre mon vueil.
Ja n'entrera dedans le sueil De mon Penser, je vous le jure.
Vendez, etc.
Quant est, etc.
Desconforté, la lerme à liieil, Ailleurs quiere son avanture , Plus ne vous mené vie dure.
Puisque mal vous fait son accueil.
Vendez, etc.
RONDEL
Comme j'oy que chascun devise ; On n'est pas tousjours à sa guise, Beau chanter si ennuyé bien.
Jeu (lui trop dure, ne vault rien ; Tant va le pot à l'eaue qui brise.
Il convient que trop parler nuyse.
Se dit on, et trop grater cuise ;
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Riens ne demeure en iiiig main lien.
Comme j'oy, etc.
On n'est pas, etc Beau chanter, etc.
Apres chault temps, vient vent de bise, Apres hucques, robbes de frise, Le monde de passé revien, A son vouloir joue du sien, Tant entre gens laiz que d'Eglise.
Comme j'oy, etc.
RONDEL
Clerniondois.
Qui veult achater de mon dueil ?
D'en avoir trop, las ! je me vante,
Car ma povre vie dolante
N'en peut plus, non fait pas mon vueil.
Partout où je voys, mon recueil
Est si piteux, et mou actente.
Qui veult, etc.
D'en avoir, etc.
Que j'aye ung petit bon accueil Au commancement de ma vante, Et puis après, se jamais hante.
Amours, qu'on me crevé cest ueil.
Qui veult, etc.
RONDEL
Ad ce premier jour de Tannée,
De cueur, de corps et quanque j'ay,
Priveement estreneray;
Ce qui me gist en ma pensée.
C'est chose que tcndray celléc.
Et que point ne descouvreray.
.\d ce premier, etc.
De cueur, etc.
Avant que soit toute passée
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L'année, jo raproucheray,
¥A puis à loisir conterav
L'ennuy qu'ay, quant m'est eslongnée.
Ad ce premier, etc.
RONDEL DOUBLE
Que voulez vous (jue plus vous die?
Jeunes assotez amoureux ,
Par Dieu, j'ay esté l'un de ceul.v
Qui ont eu vostrc maladie ;
Prenez exemple, je vous prie,
A moy qui m'en complains et deiiK.
Que voulez, etc.
Et pour ce, de vostre partie, Se voulez croire mes con.seulx, D'abregier, conseillier vous veulx, Voz faiz, en sens, ou en folie.
Que voulez vous, etc.
Plusieurs y trouvent chiere lye Mainteffoiz, et plaisans acueulx.
Que voulez vous, etc.
Mais au derrain, Merencolie De ses huis fait passer les seulx.
En deuil et soussy, Dieu scet quieulx ; Lors ne chault de mort, on de vie.
One voulez vous, etc.
RONDEL
Mais que vostre cueur soit mien.
Ne doit le mien estre vostre ?
Ouil , certes, plus que sien.
Que vous en semble? dy je bien ?
Vray comme la Patenostre.
Mais que vostre, etc.
Coiilenl et joyeulx m'en tien, Foy (]!!(' d(\v saint l'ol FApostre,
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Je ne désire autre rien .
Mais que vostre, etc.
RONDEL
A ce jour de saint Valentin,
Que iirondray je? per, ou non jx^r :
D'Amours ne quiers riens demander,
Pieca, j'eus ma part du hutin :
Veu que plus resveille matin
Ne vueil avoir, mais reposer.
A ce jour, etc.
Que prendray, etc.
Jeunes gens voisent au hutin Leurs sens, ou folie esprouver ; Vieux suis pour à Fescolle aller, J'entens assez bien mon latin .
A ce jour, etc.
RO.NOEL
Pour Dieu ! boutons la hoi's .
Ceste Merencolie, Qui si fort nous guerrie.
Et fait tant de grans tore.
Monstrons nous les plus fors, Mon cueur, je vous en prie, Pour Dieu, etc.
Ceste, etc
Trop lui avons amors D'estre en sa compaignie , Ne nous amuserons mie A croire ses rappors.
Pour Dieu, etc
RONDEL
Contre le trait de faulceté, Convient harnois de bonne espreuve, Artillerie forgé neiifve,
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Chascun jour, en soutiveté.
A ! Jhesus, henedicite,
Nul n'est qui seurement se trouve
Contre le, etc.
Convient, etc.
Au derrain fera Loyaull'-, Faulceté de son penser, veulVe ; Pour Raison fault que Dieu s'esnieuvi Monstrant sa puissance et bonté.
Contre le, etc.
RONDEL
Acquictez vostre conscience, Et gardez aussi vostre lionneuj'.
Ne laissez mourir en douleur Ce qui avoir vostre aide pense ; Puisque avez le povoir en ce De l'aider, par grâce et doulceur.
Acquictez vostre, etc.
Et gardez, etc.
On criera sur vous vengence, Se souffrez murdrir en rigueur.
Ainsi à tort, ung povre cueur ; Assez a porté pascience.
Acquictez vostre, etc.
RONDEL
On ne peut servir en deu.\ lieux, Choisir convient ou ca, ou là ; Au festu tire qui pourra, Pour prendre le pis, ou le mieulx.
Qu'en dictes vous? jeunes et vieulx, Parle qui parler en vouldra.
On ne peut, etc.
Choisir, etc.
Les faiz de ce monde sont tieulx :
Qui bien fera, bien trouvera;
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Chascun son paiement aura, Tesmoing les Déesses et Dieux.
On ne peut, etc.
RO^DEL
Le truchement de ma pensée.
Qui est venu devers mon cueui'.
De par Reconfort, son seigneur.
Lui a une lectre apportée ; Puis a sa créance contée, En langaige plein de doulceur.
Le truchement, etc.
Qui est venu, etc.
Response ne lui est donnée, Pour le présent, c'est le meilleur ; Il aura, par conseil greigneur.
Son ambaxade despeschée.
Le truchement, etc.
RO^DEL
Quant tu es courcé d'autres choses, Cueur, mieulx te vault en paix laisser, Cars'on te vient araisonner, Tost y trouves d'estranges gloses.
De ton desplaisir monstrer n'oses A aucun, pour te conforter.
Quant tu es, etc.
Cueur, mieulx, etc.
De tes lèvres les portes dosas.
Penses de saigement garder ; Que dehors n'eschappe parler Qui descouvre le pot aux roses.
Quant tu es, etc.
ROM) EL
Le truchement de nia pensée.
Qui parle maint divers langaige.
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M'a rapporté chose sauvaige Que je n'ay point acoiistiimée.
En francoys la m'a translatée, Comme très souffîsant et saige. Le truchement, etc.
Oui parle, etc.
Quant mon cueur l'a bien escoutée, Il lui a dit : Vous faictes raige , Oncques mais n'ouy tel messaige.
Venez vous d'estrange contrée?
Le truchement, etc.
RONDEL
J'ayme qui m'ayme, autrement non
Et non pourtant je ne hay rien.
Mais vouldroye que tout feust bien,
A l'ordonnance de raison.
Je parle trop , las ! se faiz mon ;
Au fort, en ce propos me tien.
J'aime qui, etc.
Et non pourtant, etc.
De pensées son chapperon A brodé le povre cueur mien , Tout droit de devers lui je vien .
Et m'a baillé ceste chancon.
J'aime, etc.
RONDEL
Comme le subgiet de Fortune, Que j'ay esté en ma jeunesse, Encores le suis en vieillesse ; Vers moy la trouve tousjour une.
Je suis ung de ceulx, soubz la lune.
Qu'elle plus à .son vouloir dresse.
Comme le, etc.
Que j'ay, etc.
Ce ne m'est que chose commune.
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Obéir fault à ma mais tresse ; Sans machier, soit jove ou tristesse, Avaler me fault ceste prune.
Comme le, etc.
rond?:l.
Ce qui m'entre par une oreille, Par Tautre sault comme est venu, Quant d'y penser n'y suis tenu, Ainsi Raison le me conseille.
Se j'oy dire, vecy merveille.
L'ung est long, l'autre court vestu.
Ce qui m'entre, etc.
Par l'autre, etc.
Mais paine pert, et se traveille.
Qui devant moy trayne ung festu ; Comme ung chat, suis vieil et chenu, Legierement pas ne m'esveille.
Ce qui m'entre, etc.
R0M5EL
( Le conte de Clermont.)
Le truchement de ma pensée.
Qui de longtemps est commenc('e, Va devers vous, pour exposer Ce que de bouche proposer N'oze, craignant d'estre tancée.
Combien que chose n'a pensée .
Dont deust estre desavancée , Comme au long vous pourra gloser.
Le truchement, etc.
Qui de long, etc.
Va devers, etc.
Si soit par vous recompensée, Et selon son cas avancée.
Pour mieulx sp povoir disposer;
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Car plus ne pourra reposer, Jusques sa joye ait prononcée.
Le truchement, etc.
RONDEL
Quelque chose derrière, Convient tousjours garder, On ne peut pas monstrer Sa voulenté entière.
Quant on est en frontière De dangereux parler, Quelque chose, etc.
Convient, etc.
Se pensée legiere Veult motz trop despenseï-, Raison doit espargnier.
Comme la tresoriere, Quelque chose, elc.
ROKDEL.
( Le conte de Clermonl.)
De bien ou mal, le bien l'aire l'emporte,
N'est il pas vray? ainsi que dit chascun;
Helas, ouy, car je n'en voy pas ung
Qui à la fin d'un jeu ne se déporte.
Je vous diray, quant la personne est morte.
Et a bien fait, il n'a esté commvm.
De bien ou mal, etc.
N'est il pas vray, etc.
Faisons le donc, nous trouverons la porte
De Paradis, où il n'entre nés ung,
Que peu ne soit, s'il n'est trop importun
De prier Dieu, et à vous m'en rapporte.
De bien nu mal, etc.
RONDEL
Qtic cuidf'z vous qu'on verra,
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Avant que passe Tannée ?
Mainte chose démenée Estrangement, ca et là.
\evi que des cy, et des ja.
Court merveilleuse brouée.
Que cuidez vous, etc.
Avant que, etc.
Viengne que advenir pourra .'' Chascun a sa destini'e, Soit que desplaise, ou agrée ; Quant nouveau monde vendra, Que cuidez vous, etc.
ROXDEL.
(Orleaii*;.)
Quant oyez prescher le regnart, Pensez de voz oyes garder, Sans à son parler regarder, Car souvent scet .servir de l'art :
Contrefaisant le papelart.
Qui scet ses parolles larder.
Quant oyez, etc.
Pensez de voz, etc.
Les faiz de Dieu je mets à part, Ne je ne les vueil retarder.
Ne contre le monde darder , Chascun garde son estandart.
Quant oyez, etc.
RONnEI.
pour Estampes.
Je suis mieul.x pris ([ue par le doy, Et fort enserré d'un anneau :
S"a fait ung visaige si beau, Qui ma tout conquesté à .soy.
Je rougis, et bien ra[»ercoy.
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Ainsi qu'un amoureux nouveau.
Je suis, etc.
Et fort, etc.
Et d'amourectes, par ma foy, J'ay assemblé ung grant fardeau, Qu'ay mussées soubz mon chapeau ; Pour Dieu ! ne vous mocquez de moy.
Je suis, etc
ROiNDEL.
(Maistre Jehan Caillau.)
Las ! le faut il ? est ce ton vueil ? Fortune, dont me plains et dueil , Que tout mon temps en doleur passe , Souffre que j'aye quelque espasse De repos, entre tant de dueil.
N'auray je de toy autre accueil ?
Fors desdaing, reprouche et orgueil , Veux tu qu'en ce point je trespasse ?
Las ! le fault, etc.
Fortune, etc.
Que tout, etc.
Je ris de bouche, et pleure d'ueil, Et fais, et dy ce que ne vueil :
Ainsi ma vie se compassé, Maleureuse, chetive et lasse, En paine et maulx dont trop recueil.
Las ! le fault, etc.
RONDEL
Marche nul autrement Avecques vous, beaulté.
Se de vous Loyaulté N'a le gouvernement.
Puisque mes jours despcns A vous vouloir amer, Et après m'en repens, Qui en doist on blasmer v
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Riens, fors vous s(^ulement, A qui tiens feaulté, Quant monstrez cruaulté, Veu quWniour le défient.
Marché nul, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Las! le faut il? est ce ton vueil ?
Fortune, qu'aye douleur mainte, De Tueil me soubzris, mais c'est fainte, Et soubz decepte, doulx accueil.
Ayje tort? quant recoy tel dueil, S'ain.si je dy en ma complainte :
Las! le fault, etc.
Fortune, etc.
Tue moy, puis en mon sercueil Me boute, c'est chose contrainte; Lors n y aura Dieu, saint, ne .sainte. Qui n'appercoive ton orgueil.
Las ! le fault, etc.
RONDE],
As tu ce jour ma mort jurée?
Soussy, je te pry, tien te quoy , Car à tort ma douleur, par toy.
Est trop .souvent renouvellée :
A belle enseigne desployée, .Me court sus, et ne .scay pourquoy ?
As tu ce jour, etc.
Soussy, etc.
La guerre .sera tost fi née.
Se tu veulx, de toy et de moy, Car je me rens, or me recoy; Hola ! paix, puisqu'elle est criée.
.\s tu ce jour, etc.
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RONDEL
Ne fais je bien ma besoingneV Quant mon fait cuide avancer.
Je suis à recommancer, Et ne scay comment m'esloingne.
Fortune tousjours me groingne.
Et ne fait riens que tanser.
Ne fais je, etc.
Quant mon, etc.
Certes tant je la ressoingne,
Car mon temps fait despenser
Trop, en ennuyeux penser,
Dont en roingeant mon frain. froingne.
Ne fais je bien, etc.
RONDEL
Quant commenceray à voler, Et sur elles me sentiray, En si grant aise je seray Que j'ay doubte de m'e.ssorer.
Beau crier aura le lévrier.
Chemin de plaisant vent tendray.
Quant je, etc.
Et sur elles, etc.
La mue m'a fallu garder Par longtemps, plus ne le feray , Puisque doulx temps et cler verray ; On le me devra pardonner.
Quant je, etc.
RONDEL
Je ne hanis [tour autre avoine.
Que de m'en retourner à Blois ; Trouvé me suis pour une fois A.ssez longuement en Touraine.
J'ay galé, à largesse plaine.
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Mes grans poissons, et vins des Grois.
Je ne, etc.
Que de, etc.
A la court plus ne prendray paine.
Pour généraux et millenois , Confesser à présent m'en vois.
Contre la peneuse sepmaine.
Je ne, etc.
ROÎSDEL.
Je congnois assez telz desbas Que l'ueil et le cueur ont entre eulx; L'un dit : Nous serons amoureux.
L'autre dit : Je ne le vueil pas.
Raison s'en rit, disant tout bas :
Escoutez moy ces maleureux.
Je congnois, etc.
Que l'ueil, etc.
Lors m'en vois plustost que le pas, Et les tanse si bien tous deux , Que je les laisse très honteux :
Maintetfoiz ainsi me combas.
Je congnois, etc.
RO^DEL
Que pense je? dictes le moy.
Adevinez, je vous en prie, .\utrement ne le saurez mie; Il y a bien raison pourquoy.
A parler à la bonne foy.
Je vous en fais juge et partie.
Que pense, etc.
Adevinez, etc.
Vous ne saurez, comme je croy, Car heure ne suis, ne demye .
Qu'en diverse merencolie:
Devisez, je me tairay, quoy ?
Que pense, etc
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RONDEL
Cueur, que fais tu ? revenge loy De Soussy et Merencolie ; C'est deshonneur et villenie, De laschement se tenir coy.
Je tarderay, quant est à moy.
Voulentiers; or ne te fains mie.
Cueur, etc.
De Soussy, etc.
N'espergne riens , scez tu pourquoy ':' Pour ce, qu'abrégeras ta vie, Se les tiens en ta compaignie ; Desconfiz les, et prens leurfoy.
Cueur, etc.
Plaindre ne s'en doit loyal cueur, S' Amours a servy longuement.
Recevant des biens largement , Et pareillement de douleur.
N'est ce raison que le Seigneur Ait tout à son commandement?
Plaindre, etc.
S'Amours, etc.
Ne plus a desservi Doulceur Que ne trouve à son jugement.
En gré prengne pour payement Moins de prouflt et plus de honneur.
Plaindre, etc.
RONDEL
Par les portes des yeulx et des oreilles. Que chascun doit bien saigement gardei'. Plaisir mondain va et vient, sans cesser, Et raporte de diverses merveilles.
Pour ce, mon cueur, s'a raison te conseilU^
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Ne le laisses point devers toy entrer.
Par les portes, etc.
Que chascun, etc.
A celle fin que par lui ne t'esveilles, Veu qu'il te fault désormais reposer, Dy lui : Va t'en, sans jamais retourner, Ne revien plus, car en vain te traveilles. Par les portes, etc.
ROISDEL.
En faictes vous double?
Point ne le devez,
Veu que vous savez
Ma pensée toute :
Quant mon cueur s'y boute.
Et vostre l'avez.
En fiaictes, etc.
Point ne, etc.
Dangier nous escoute.
Sus, tost achevez.
Ma foy recevez .
Ja ne sera route.
En faictes, etc.
RONDEL
A qui les vent on ?
Ces gueines dorées, Sont ilz achectées De nouvel, ou non?
Par prest, ou par don ?
En fait on livrées?
A qui les, etc.
Ces gueines, etc.
Alant au pardon.
Je les ay trouvées :
De telles denrées,
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Cest petit guerdon.
Ae qui les, etc.
RONDEL
En faictes vous double?
Que vostre ne soye, Se Dieu me doint joye Au cueur, si suis toute.
Rien ne m'en déboute, Pour chose que j'oye.
En faictes, etc.
Que vostre, etc.
Dangier et sa route S'en voisent leur voye.
Sans que plus les voye.
Tousjours il m'escoule.
En faictes, etc.
RONDEL
A qui vendez vous voz coquilles?
Entre vous , amans pèlerins , Vous cuidez bien, par voz engins.
A tous pertuis trouver chevilles.
Sont ce coups desteufs, ou de billes, Que ferez tesmoing voz voisins.
A qui vendez, etc.
Entre vous, etc.
On congnoist tous voz tours d'estrilles. Et bien clerement voz latins :
Troctez, reprenez voz patins.
Et troussez voz sacs et voz quilles.
A qui vendez, etc.
RONDEL
Avez vous dit, laissez me dire.
Amans qui devisez d'amours , Sainte .Marie! que de jours J'ay (lesjjenduz en martire I
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\'ous mocquez vous ? je vous \ oy rire . Guidez vous qu'il soit le rebours ?
Avez vous, etc.
Amans, etc.
Parler n'en puis que ne souspire, Raconter vous y scay cent tours Qu'on y a, sans joyeulx secours, S'au vray m'en voulez ouir lire.
.\vez vous dit, etc.
RONDEL
Envoyez nous ung doulx regart Qui nous conduie jusqu'à Blois, Nous le vous rendrons quelque ibis, Quoy que Tatente nous soit tart; Puisqu'en emportez Testandart De la doulceur, que bien congnois.
Envoyez nous. etc.
Qui nous, etc.
Et pry Dieu que toutes vous gart.
Et vous doint bons jours, ans et mois, A voz désirs, vouloirs et chois, Acquictez vous de vostre part.
Envoyez nous, etc.
ROINDEL.
(JN'evers.)
En la forest de longue actenle.
Mainte personne bien joyeuse S'est trouvée moult doloreuse, Triste, marrie et bien dolente.
D'y estre, nul ne s'en talente, La demeure est trop ennuyeuse.
En la forest, etc.
Mainte, etc.
Chascun qui pourra, s'en abscente.
Car l'entrée en est périlleuse.
.'î20 POÉSIES DE CHARLES u'ORLEANS.
Et l'issue fort dangereuse ;
Pas de cent, ung ne se contente,
En la forest, etc.
ROrsDEL.
Pour ce qu'on jouxte à la quinlainf A Orléans, je tire à Blois :
Je me sens foulé du harnois, Et veulx reprendre mon alaine :
Raisonnable cause m'y maine, Excusé sove ces te foiz.
Pour ce, etc.
A Orléans, etc.
Jevous promet que c'est grant paine, De tant faire baille lui bois ; Eslongner quelque part du mois , Vault mieulx, pour avoir teste saine.
Pour ce, etc.
RONDEL
(Orléans.)
En la forest de longue actente, Par vent de Fortune dolente, Tant y voy abatu de bois.
Que, sur ma foy, je n'y congnois A présent, ne voye, ne sente.
Pieca, y pris joyeuse rente, Jeunesse la payoit contente.
Or n'y ay qui vaille une nois.
En la forest, etc.
Par vent, etc.
Tant y voy, etc.
Vieillesse dit, qui me tourmente.
Pour toy n'y a pesson, ne vente.
Comme lu as eu aulrefïoiz:
Passez sont les jours, ans cl mois , SoulTize loy, cl lo coutcnle.
En la forest, etc.
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Des arrérages de Plaisance, Dont trop endebté m'est Espoir, Se quelque part j'en peusse avoir, Du surplus donnasse quiclance ; Mais au pois et à la balance, N'en puis que bien peu recevoir.
Des arrérages, etc.
Dont trop, etc.
Usure, ou perte de chevance.
Mectroye tout à nonchaloir.
Se je savoye, à mon vouloir.
Recouvrer prestement finance.
Des arrérages, etc.
rxONDKL.
(Madame d'Orléans.)
En la forest de longue actente, Entrée suis en \me sente, Dont oster je ne puis mon cueur, Pourquoy je viz en grant langueur Par Fortune qui me tourmente.
Souvent Espoir cbascun contente.
Excepté moy, povre dolente.
Qui, nuyt et jour, suis en doleur.
En la forest, etc.
Entrée, etc.
Dont oster, etc.
Ay je donc tort, se me garmente Plus que nulle qui soitvivente?
Par Dieu, nennil, veu mon maleur Car, ainsy m'aist mon Créateur.
Qu'il n'est paine que je ne sente, En la forest, etc.
RONDEL
Rescouez ces deux povres yeulx
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Qui tant ont nagé en Plaisance, Qu'ilz se nayent sans recoiivrance; Je les tiens mors, ou presque tieulx.
Videz les tost, se vous aist Dieux.
En la sentine d'Alegeance.
Rescouez, etc.
Qui tant, etc.
Courez y tous, jeunes et vieul.x, Et à cros de bonne Espérance, De les tirer hors, qu'on s'avance, Chascun y face «jui, niieulx, mieulx.
Rescouez. etc.
ROINDEL.
(Frcdet.)
En la forest de longue actente, Des brigans de Soussi bien trente, Helas! ont pris mon povre cueur:
Et Dieu scet se c'est grant orreur De veoir comment on le tourmente.
Priant vostre aide, lamente Pour ce que chascun d'eulx se vente Qu'ilz le merront à leur Seigneur.
En la forest, etc, Des brigans, etc.
Helas ! ont, etc.
Et pour ce, à vous il s'en garmente.
Car il voit bien qu'ilz ont entente De lui faire tant rigueur, . Qu'il ne sera mal, ne doleur.
Se n'y pourvoyez, qu'il ne sente.
En la forest, etc.
RONDEL
A recommencer de plus belle, .l'en vny ja les adjourneniens.
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Que font, vers vieulx et jeunes gens, Amours et la saison nouvelle.
Chascun d'eulx, aussi bien lui qu'elle, Sont tous aprestés sur les rens.
A recommencer, etc.
J'en voy ja, etc.
Comme toute la chose est telle, Je congnois telz esbatemens Assez, de pieca m'y entens.
Ce n'est que ancienne querelle.
A recommencer, etc.
RONDEL
( Orléans. )
En la forest de longue actente,
Forvoyé de joyeuse sente.
Par la guide dure rigueur,
A esté robbé vostre cueur,
Comme j'entens, dont se lamente.
Par Dieu ! j'en congnois plus de trente
Qui. chascun d'eulx, sans que s'en vente.
Est vestu de vostre couleui'.
En la forest, etc.
Forvoyé. etc.
Et en briefz motz, sans que vous mente, Soiez seur que je me contente.
Pour allegier vostre douleur.
De traictier avec le Seigneur, Qui les brigans soustient et hente. En la forest, etc.
RONDEL
Ainsi doint Dieux à mon cueur, joye, En ce que souhaidier vouldroye.
Et à mon penser ; reconfort, Comme voulentiers prisse accort A soussy qui tant me guerroyé.
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Mais remède n'y trouveroye, Et qui pis est, je n'oseroye Descouvrir les maulx qu'ay à tort.
Ainsi doint, etc.
En ce que, etc.
Quant je lui dy: Dieu te convoyé, Laisse m'en paix, va t'en ta voye, Par ton enchantement et sort ; Gueres mieulx ne vault vif que mort , Je languis quehiue part que soye.
Ainsi doint, etc.
RONDEL
Se vous voulez m'amour avoir, .\ tousjours, mais sans départir, Pensez de faire mon plaisir.
Et jamais ne me décevoir; Bientost sauray apparcevoir, Au par aler, vostre de.sir.
Se vous voulez, etc.
A tousjours, etc.
Assez biens povez recevoii-, S'en vous ne tient, sans y liiillir.
Vous estes près d'y avenir, Faisant vers moy leal devoir'.
Se vous voulez, etc.
Maudit soit mon cueur, se j'en mens , Quant à mon lesir estre puis.
Et avecques pensée suis.
En mes maulx prens alegemens ; Car soussis plains d'encombremens, Boutons hors, et lui fermons luis.
.Maudit soit, etc.
Quant à mon, etc.
.\sse/ V tro\jve esbalcnioul .
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Lors lui dy : Ma inaistresse, et puis Serons nous ainsi jours et nuis, G'y donne mes consentemens.
Maudit soit, etc.
RONDEL
(Fredet.)
J'actens l'aumosne de doulceur, Par l'aumosnier de doulx regart ; Espoir m'a promis de sa part, Qu'il me fera toute faveur; En espérant que ma langueur Cessera, qui tant mon oueur art.
J'actens, etc.
Car, etc.
Car, comme leal serviteur, J'ay servy tousjours main et lart ; Pensant qu'Amours aura regart Quelquefoiz, à ma grant douleur.
J'actens, etc.
RONDEL
En la querelle de Plaisance, J'ay veu le rencontre des yeulx Qui estoient, ainsi m'aid Dieux, Tous prestz de combatre à oultrance, Rangez par si belle ordonnance. Qu'on ne sauroit deviser mieuix.
En la querelle, etc.
S' Amours n'y mectent pourveance, De pieca je les congnois tieulx.
Qu'au derrenier, jeunes ou vieulx, Mourront tous, par leur grant vaillance. En la querelle, etc.
RONDEL
Par l'aumosnier, plaisant regart,
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Donnez laumosne de doulcenr, A ce povre malade ciieur, Du feu d'Amours, dont Dieu nous garl Nuit et jour, sans cesser, il art:
Secourez le, pour vostre honneur.
Par Taumosnier, etc.
S'il vous plaisoit, de vostre part.
Prier Amours qu'en sa langueur, Pourvoyent à vostre faveur, Aidié sera plus tost que tart.
Par l'aumosnier, etc.
RONDEL
De la maladie des yeulx , Feruz de pouldre de plaisir.
Par le vent d'Amoureux désir.
Est fort à guérir, se maid Dieux Toutes gens, et jeunes, et vieulx.
S'en scevent bien à quoy tenir.
De la maladie, etc.
Feruz de, etc
Je n'y congnois remèdes tieulx, Que hors de presse soy tenir, Et la compaignie fuir ; Qui plus en saura, die mieulx.
De la maladie, etc.
RONDEL
Ce n'est que chose acoustumée.
Quant Soussy voy vers moy venir.
Se tost ne lui venoye ouvrir, Il romproit Fuis de ma Pensée; Lors fait d'escremie levée, Et puis vient mon cueur assaillir Ce n'est, etc.
Quant, etc.
Adonc Jurent d'Espoir son espee
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Mon cueur, pour des coups soy couvrir, Et se deftendre et garent ir:
Ainsi je passe la journée.
Ce n'est, etc.
RONDEL
Par m'ame, s'il en fust en moy.
Soussy, Dieu scet que je feroye , Moy et tous, de toy vengeroye ; Il y a bien raison pourquoy.
Riens ne dy qu'ainsi que je doy, Et telle est la voulenté nioye.
Par m'ame, etc.
Soussy, etc.
IJng chascun se complaint de toy, Pour ce, voulentiers fin prendroye Avec toy, se je povoye ; Je n'y vois qu'à la bonne foy.
Par m'ame. etc.
RONDE]
Chascun devise à son propos, Quant à moi, je suis loing du mien. Mais mon cueur en espoir je tien, Qu'il aura une foiz repos ; Souvent dit, me tournant le dos, Je double que n'en sera rien.
Chascun, etc.
Quant, etc.
Tenez l'uis de Pensée clos, Faictes ainsi pour vostre bien, Soussy vous vouldroit avoir sien.
Ne croyez, n'escoutez ses mos.
Chascun. etc.
RONDEL
Mon cueur se plaint qu'il n'est payé De ses despens, pour son traveil
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Qu'il a porté, si iionipareil,
Qu'oncques tel ne fut essayé.
Son jiayement est délayé
Trop longtemps, sur ce, quel conseil?
Mon cueur, etc.
De ses, etc.
Puisqu'il n'est de gaiges rayé, Mais prest en loyal appareil, .Autant que nul soubz lesouleil, Se mieulx no peut, soit detTrayé.
Mon cueur, etc.
RONDEL
Ennemy, je te conjure, Regart qui aux gens cours sus, Vieillars aux mentons chanus Dont suis, n'avons de toy cure. Jeune, navré de blesseure Fu par toy, ny reviens plus.
Ennemy, etc.
Regart, etc.
Ya quérir ton avanture Sus amans nouveaulx venus; Nous vieulx, avons obtenus Saufconduitz, de par Nature.
Ennemy, etc.
RONDEL
Ou Loyaulté me payera Des services qu'ay faiz sans faindre.
Ou j'auray cause de me plaindre ; Qui mon guerdon délayera ?
Bon droit pour moy tant criera.
Qu'aux cieulx fera sa voix actaindre.
Ou Loyaulté, etc.
Des services, etc.
Quand iMulinu' s'ellVaveru,
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Dieu a povoir de la reftVaindre, Et Raison, qui ne doit riens craindre , De nioy aider s'essayera.
Ou Loyaulté, etc.
ROrSDEL.
Des amoureux de l'observance, Dont j'ay esté ou temps passé, A présent m'en treuve lassé Du tout, sinon de souvenance.
Ou je prens d'en parler plaisance, Quoy que suis de l'ordre cassé.
Des amoureux, etc.
Dont j'ay esté, etc.
Souvent y ay porté penancc, Et si pou de biens amassé, Que, quant je seray trespassé, A mes hoirs lairray pou clievance.
Des amoureux, etc.
RO^DEL
Mon cueur, n'entreprens trop de choses,
ïu peulz penser ce que tu veulz,
Et faire selon que tu peuz.
Et dire ainsi comme tu oses.
Qui vouldroit sur ce trouver gloses ?
Je men rapporteray à eulx.
Mon cueur, etc.
Tu peulz, etc.
Se ces raisons garder proposes, Tu feras bien, par mes conseulz, Laisse les embesoignez seulz, Il est temps que tu te reposes.
Mon cueur, etc.
ROÎNDKL.
Ostez vous de devant mov.
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Beaulté, par vostre sermenl.
Car trop me temptez souvenl:
Tort avez, tenez vous quoy.
Toutes les foiz que vous vO\\ Je suis je ne scay comment.
Ostez vous, etc.
Beaulté, etc.
Tant de plaisir j'appercoy En vous, à mon jugement, Qu'ilz troublent mon pensemenl, Vous me grevez, sur ma foy.
Ostez vous, etc.
RONDEL
Comment ce peut il faire ainsi.
En une seule créature, Que tant ait des biens de nature, Dont chascun en est esbahy.
Oncques tel chield'euvre ne vy Mieulx accomply, oultre mesure.
Comment, etc.
En une, etc.
Mes yeulx cuiday qu'eussent manty, Quant apportèrent sa figure Devers mon cueur, en pourtraiture Mais vray fut, et plus que ne dy.
Comment, etc.
RONDEL
Plaisant regard, mussez vous, Ne vous monstrez plus en place, Mon cueur craint vostre menace, Dont mainteflbiz Tay rescous ; Yostre actrait soubtil et doulx Blesse sans qu'on lui meftace.
Plaisant, etc.
Ne vous, etc.
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Se dictes : Je lais ù tous Ainsi, car je m'y solace; A tort, sauve vostre grâce, Ne devez donner courrons.
Plaisant, etc.
RONDEL
Ne m'en racontez plus, mes yeulx,
De beaulté que vous prisez tant.
Car plus voys ou monde vivant,
Et moins me plaist, ainsi m'aist Dieux.
Trouver je ne me scay en lieux
Qu'il m'en chaille, ne tant ne (piaul.
Ne m'en, etc.
De beaulté, etc.
Qu'est ce cy? deviens je des vieulx?
Ouy certes, dorénavant,
J'ay fait mon Karesme prenant,
Et jeusne de tous plaisirs tieulx.
Ne m'en, etc.
RONDEL
Je ne vous voy pas à demy, Tant ay mis en vous ma plaisance, Tousjours m'estes en souvenance, Puis le temps que premier vous vy.
Assez ne puis estre esbaby Dont vient si ardent desirance.
Je ne vous, etc.
Tant ay, etc.
Fin de compte, puisqu'est ainsi.
Fermons nos cueurs en aliance :
Quant plus ay de vous acointance, Plus suis ne scay comment ravy.
Je ne vous, etc.
RONDEL
.Si hardiz, mes yeulx.
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Do rions regarder, Qui me puist grever, Qu'en valez vous niieulx?
Estroit, se nfaist Dieux.
Aous pense garder.
Si liardiz, etc.
De riens, etc.
Vous devenez vieulx.
Et tousjours troter Voulez, sans cesser.
Ne soyez plus tieulx.
Si hardiz, etc.
RONDEL
on cueur, pour vous en garder, De mes yeux qui tant vous temptent, Afin que devers vous nentrenl, Faictes les portes fermer.
SMlz vous viennent raporter Nouvelles, pensez qu'ilz mentent.
Mon cueur, etc.
De mes, etc.
Mensonges scevent conter, Et trop de plaisir se ventent, Folz sont qui en eulx s'atendent, Ne les vueillez escouter.
Mon cueur, etc.
RONDEL
N'est ce pas grant trahison De mes yeulx en qui me lye, Qui me conseillent folie Maintes foys, contre raison.
Que maie part y ait on Deulx, et de leur tromperie. N'est ce pas, etc.
Do mes voulx. etc.
POÉSIES DE CHARLES h'ORLÉANS. 33$
Mieulx nie fust, en ma maison Estre seul à chiere lye, Qu'avoir telle compaignie Oui me bat de mon baston.
N'est ce pas, etc.
RONDEL
Rendez compte, Vieillesse, Du temps mal despendu Et sotement perdu, Es mains Dame Jeunesse.
Trop vous court sus Foiblesse, Qu'est Povoir devenu ?
Rendez compte, etc.
Mon bras en Tare se blesse.
Quant je Tay estendu, Parquoy j"ay entendu Qu'il convient que jeu cesse.
Rendez compte, etc.
Tout vous est en destresse, Désormais chier vendu.
Rendez compte, etc.
Des trésors de liesse Vous sera peu rendu.
Riens qui vaille ung lestu :
N'avez plus que sagesse.
Rendez compte, etc.
RONDEL
Le Seigneur de Tor>y.
Mais (pi(^ mon mal si ne mempire.
Je suis en bon point, Dieu mercy, Ne n'ay ne douleur, ne soucy De chose que on me puisse dire.
Plus ne me plains, plus ne souspirr.
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Je mengue, et dors bien aussi.
Mais que mon, etc.
Je suis en bon, etc.
Pleurer souloye en lieu de rire, En requérant grâce et mercy ; Maintenant ne fais plus ainsi, Car je ne crains point Fescondire.
Mais que, etc.
RONDEL
(Le conte de Clerniont.)
J"amasse ung trésor de regrez
Que ma tant amée m'envoye,
Mais jusqu'à ce que je la voye.
Ne partiront de mes segrez.
La cause pourquoy?je la celle,
Ses griefz maulx qui me font mourir,
C'est pour garder l'onneur de celle
Qui ne me daigne secourir.
Plus Feslongne, plus d'elle est près
Mon cueur, dont mon povreoeil lermoye;
Il n'est point doleur que la moye.
Car quant j'ay assez plaint, après
J'amasse, etc.
( Kespoiice d'Orléans.)
C'est une dangereuse espergne D'amasser trésor de regrez.
Qui de son cueur les tient trop près.
Il convient que mal lui en preignc; Veu qu'ilz sont si oultre l'enseigne, Non pas assez nuysans, mais très.
C'est une, etc.
D'amasser, etc.
Se je mens, que l'en m'en repreigne.
Soient essayez, puis après
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On saura leurs tourmens segres; Qui ne m'en croira, si l'apreigne.
Cest une, etc.
RONDEL
i l'redet.
Le fer est cliault, il le fault batre, Vostre fait que savez, va bien ; Tout le saurez, sans celer rien.
Se venez vers nioy vous esbatre.
Il a convenu fort combatre, Mais, s'il vous plaist, parfait le tieu . Le fer est chault, etc.
Vostre fait, etc.
Convoitise vouloil ra batre Escharsement, et trop du sien; Mais ung peu jay aidié du mien, Qui Fa fait cesser de debatre.
Le fer est chault, etc.
(Fredet.
Je regrecte mes dolans jours.
Comme celluy la qui tousjours Ne fait que désirer sa mort ; Car plus avant vois, et plus fort Acroissent mes dures dolours.
Quant on me fait d'estranges tours, Que, mille Ibiz le jour, eu plours, Me fault dire par desconfort :
Je regrecte, etc.
En vous seul est t(jiit iikhi recours, Faictes donc, plustost que le cours, Cesser le mal que souffre à tort.
Ou autrement je me voy mort.
Et tout pour bien servir Amours.
Je regrecte, etc.
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RONDEL
( Respoiice au dit Fredet.)
Se regrectez vos dolans jours, Et je regrecto mon argent Que j'ay délivré franchement, Guidant de vous donner secours.
Se ne sont pas les premiers tours Dont Convoitise sert souvent.
Se regrectez, etc.
Et je regrecte, etc.
Mais se vous n'avez voz amours, Puisque Convoitise vous ment.
Le mien recouvreray briefment.
Ou mectray le fait en droit cours.
Se regrectez, etc.
RONUKL
à Daniel.
Vous dictes que j'en ayme deu.v.
Mais vous parlez contre raison, Je n'ayme fors ung chapperon.
Et ung couvrechief, plus n'en veulx, (rest assez pour ung amoureux ; Mal me louez, ce faictes mon.
Vous dictes, etc.
Mais vous, etc.
Certes je ne suis pus de ceulx Oui partout veulent à foison Eulx fournir, en toute saison :
N'en parlez plus, j'en suis honteux.
Vous dictes, etc.
ROM)Ef..
'Olivier do la Manlio
Pour amours des dames de France, Je suis entr*' en l'observance
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Du très renommé saint François, Pour luidier trouver une fois La doulce voyc d'alegance.
Saint suis de corde de souft'rance, Soubz haire d'aigre desirance, Plus qu'en mon Dieu ne me congnois.
Pour amours, etc.
Je suis entré, etc.
Soubrement vis de ma plaisance, Et june ce que dcsir pense, Mandiant par tout où je vois.
Je veille à conter, par mes dois.
Les maulx que m'a fait Espérance.
Pour amours, etc.
ROXDEL.
( Vaillant.)
Des amoureux de l'observance , Je suis le plus subgiot de France, Car je sers d'estre mandien, Et cherche le cotidien ; Mais nul en mon sac rien ne lance.
Aux frères Faumosne, pour Dieu, Tousjours vois criant d'uys en huis.
Las! Charité ne trouve en lieu.
Ne Pitié ne scet qui je suis.
Retourner m'en fault sans pitance ; Désir le proveheur me tance.
Puis le beau père gardien , Pis suis que Boesme, n'Yndion :
L'ordre vueil laisser sans doubtance.
Des amoureux, etc.
ROAnEI,.
(George. 1
Les serviteurs submis ;i iobservancc, Quoyqur souvent, il leur (ourne à grevance,
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De non avoir leur plaisir à toute heure ; Toute fois, Dieu soubz qui rien ne demeure, A telz servans ne fist onc decevance ; Mains il convient par contrainte eslevance, Qu'onneur, iortune, ou amour les avance En quelque endroit, et au besoing seceure. Les serviteurs, etc.
Quoyque, etc.
De non, etc.
Ce long souffrir en pénible estrivance N'aist aux soutl'rans, haulte et riche chevance, Finablement, qui les paye et honneure; Apres l'aigret, trouve on la doulce meure Qui radoulcist en leur propre savance.
Les serviteurs, etc.
RONDEL
(Vaillant.)
Quant à moy, je crains le lilé Que d'autres ne craignent mye, Cest d'avoir Dame .sans amye, Qui est un cas mal compilé.
Le fait d'amour est avilé.
Car Pitié y est endormie.
Quant à moy, etc.
Que d'autres, etc.
Puis voy, par maint bec aftilé Faire plus fort que l'arquemie, Dont, sur mon ame, je fremie Et (ie paour d'estre aux piez pilé.
Quant, etc.
RONDEL
Celle que je ne scay nommer Com à mon gré desireroye, Ce jour (le l'an, de biens et joye Paise à Uicu de vous cslrener.
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S'amie vous vueil appeller, Trop simple nom vous bailleroye.
Celle que, etc.
Corn à mon, etc.
De ma Dame, nom vous donner, Orguilleiise je vous feroye, Maistresse point ne vous vouldroye ; Comment donc doy je à vous parler?
De celle, etc.
RONDEL
A ce jour de saint Valentin, Que l'en prent per par destinée, J'ay choisy, qui très mal niagrée, Pluye, vent et mauvais chemin.
Il n'e,st de l'amoureux butin.
Nouvelle, ne chancon chantée. A ce jour, etc.
Que l'en, etc.
Sourges me donne ce tatin , Et à plusieurs de ma livrée ; Mieulx vauldroit en chambre natée Dormir, sans lever sy matin, A ce jour, etc.
RO^DEL
( Bouciqnault.)
Assez ne m'en peuz merveiller Qu'aucuns amoureux ont créance D'estre de ceulx de l'observance, Mais plus ny veulent travailler.
Je dy que leur vaulsist trop mieulx Plus large reigle avoir choisie, Par servir jeunes, et puis vieulx, Laisser tout, c'est ypocrisie.
.\utre nom leur convient bailler.
C'est apostat, qui pour doiibtance
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D'avoir un peu de penitance, Ont voulu Loyaulté soiller.
Assez m'en, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Ce n'est pas par ypocrisie, Ne je ne suis point apostat Pourtant, .se change mon estât Es derreniers jours de ma vie.
J'ay gardé, ou temps de jeunesse, L'observance des amoureux, Or m'en a bouté hors Vieillesse, Et mis en Tordre douloreux Des chartreux de Merencolie, Solitaire, sans nul esbat; A briefz motz, mon fait va de plat, Et pour ce, ne m'en blasmez mye.
Ce n'est pas, etc.
RONDEL
(Bouciquault.)
Monstrer on doit (pril en dcsplaise Du méfiait, à qui n'a povoir De servir; car si cru pour voir.
En parler, il .semble qu'il plaise; Qui ne peut pour le moins se taise.
Et face en dueil larmes plouvoir.
Monstrer on doit, etc.
Du méfiait, etc.
Mais dire (ju'on n'a temps, ne aise, Pour aage, d'y faire devoir, Cliascun scet bien apparcevoir • Que pou courcc'', tost se rappaise.
Monstrer on doit, otr.
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RONDEL
(Orléans.)
A quiconques plaise, ou despiaise , Quant Vieillesse vient les gens prendre, H convient à elle se rendre Et endurer tout son malaise.
Nul ne peut faire son devoir De garder d'Amours l'observance, Quant, avecques son bon vouloir, 11 a povreté de puissance.
Plus n'en dy, mieulx vaultque me taise, Car j'en ay à vendre et revendre; L'ng chascun doit son fait entendre ; Qui ne peut, ne peut, si s'appaise.
A quiconques, etc.
(Fredet.)
Le truchement de ma pensée, Geste saint Valentin passée, J'ay envoyé devers Amours , Pour lui compter les grans dolours Que seuftre , pour ma tant amée; Requérant ma peine alegée.
Autrement ma vie est finée, Comme scet bien, il a mains jours.
Le truchement, etc.
Et quant sa raison eut contée.
Lui dist : Ta requeste m'agrée, Car trop leal l'ay veu tousjours; Lors fut commandé mon secours, Et le m'apporta la journée, Le truchement etc.
RONDEL
(Simonnet Caillau.)
Pour bref telz maulx d'amours guérir.
3^2 POÉSIES DE CHAIUES d'oKLÉA.NS.
EsgTun de Diieil te laiill fiiyr.
Les poix au veau te sont contrairt;.* Quant les fleurs de plaisans viaires Sont dedans mises au boillir.
Loubliete te peut servir, Et riierbe de Nonsouvenir, A faire bons electuaires.
Pour bref, etc.
Du triade de Repentir, Pour tes accez faire faillir, Prendras sur les appoticaires :
Avecques siropz nécessaires, Faiz en succres de Deppartir.
Pour bref, etc.
Les malades cueurs amoureux Qui ont perdu leurs apetiz, Et leurs estomacs refroidiz Par soussiz et maulx douloureux.
Diète gardent sobrement, Sans faire excès de trop douloir :
Chaulx electuaires souvent Usent de Conforté vouloir, Succres de Penser savoureux.
Pour renforser leurs esperiz; Ainsi pevent estre gueriz, Et hors de danger langoureux.
Les malades, etc.
RONDEL
{ Jehan Monseigneur de Lorraine. 1
Pourbriefdu mal (fanier guérir.
Esloingner Fair de Souvenir Convient, sans grant merencolie:
Apres tout mes. mengier l'oublie-
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Près du couchier, pour mieulx dormir.
De Nonchaloir, pour adoulcir
La medicine de Désir,
Prendre fault la plus grant partie.
Pour brief, etc.
Esloingner, etc.
Puis ung beau régime, à Tissir De vostre accès, pourrez choisir, D'une Leaulté m'y partie, At'fin que ne rencheez niye, Faictes reôuz d'amour bannir.
Pour brief, etc.
RONDEL
Pour tous voz maulx d'amours guérir.
Prenez la fleur de Souvenir Avec le just d'une ancoUie, Et n'obliez pas la soussie, Et nieslez tout en Desplaisir.
L'erbe de loing de son Désir, Poire d'Angoisse pour relreschir, Vous envoyé Dieu, de vostre amye.
Pour tous, etc.
Pouldre de Plains pour adoulcir, Feille d'aultre que vous choisir, Et racine de Jalousie, Et de tretout la plus partie Mectes au cueur, avant dormir.
Pour tous, etc.
RONDEL
Puisque tu t'en vas .
Penser, en message.
Se tu fais que sage.
Ne t'esgare pas.
Au mieulx que pourras,
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Pren le seur passage.
Puisque, etc.
Penser, etc.
Tout beau, pas à pas.
Reflfrain ton courage, Qu'en si long voyage Ne deviengnes las.
Puisque, etc.
L'ueil et le cueur soient mis en tutelle, Si tost qu'ilz sont ra.ssotez en amours , Combien qu'il a plusieurs qui font les lours. Et ont trouvé contenance nouvelle; Pour mieulx embler priveement Plaisance, Mommerie sans parler de la bouche, En beaux abiz d'or cliquant d'Acointance, Soubz visières de semblant qu'on n'y touche, Faignent .souvent l'amoureuse querelle; Ainsi l'ay vu faire en mes jeunes jours, Vestu m'y suis à droit et à rebours ; Je jangle trop, au fort, je me rappelle. L'ueil et le cueur, etc.
RONDEL
(Jehan Monseigneur de Lorraine.)
Pour eschever plus grant dangier .
Certes, mon cueur, il est mestier, Puisque nous alons veoir la belle.
Que tenez mon ueil en tutelle, Qui ne vous donne à besongner ; Commandez lui bien, sans prier.
Qu'il ne croie riens de legier.
Dont il vous rapporte nouvelle.
Pour eschever, etc.
Et s'il ne s y veult obligier, Mcctcz liaison pour espier
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A part sa couverte cautelle ; Car v.'e^l cellui seul qui se mesle De tieulx defaulles corrigier.
Pour eschever, etc.
RONDEL
Chose qui plaist est à demy vendue,
Quelque cherté qui coure par pais;
Jamais ne sont bons marchands esbahis,
Tousjours gaignent à Tallée, ou venue.
Car, quant les yeulx qui sont facteurs du cueur,
Voyent Plaisir à bon marchié en vente,
Qui les tendroit d'achater leur bon eur?
Et deussent ilz engaiger biens et rente,
Et à rachat toute leur revenue.
De lascheté seroient bien trays.
Et devroient d'Amours estre hays;
Marchandise doit estre maintenue.
Chose qui plaist, etc.
RÛNDEL.
Chose qui plaist est à demy vendue, A bon compte souvent, ou chierement, Qui du marchié le denier a Dieu prent, 11 n'y peut plus mectre rabat, ne creue. D'en debatre n'est que paine perdue.
Prenez ore, qu'après on s'en repent.
Chose qui, etc.
A bon compte, etc.
S'aucun aussi monstre sa retenue.
Et au bureau va faire le serement, Les officiers n'y font empeschement, Mais demandent tantost la bienvenue.
Chose qui, etc.
RONDEL
^Jehan Monseigneur de Lorraine.)
L'abit le moine ne fait pas,
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Pourtant se Je me veis de dueil, .l'ay la lerme assez loing de i'ueil, Passant mes ennuiz au gros sas; Je fains d'assembler à grans tas Douleurs à part, mais quant je viieil L'abit le, etc.
Pourtant, etc.
Conclusion, vecy mon cas :
De nulle rien je ne me dueil.
En gré prens d'Amours le recueil, Soit beau, ou lait ; puis je diz bas : L'abit le, etc.
ROÎNDEL.
(Orléans.)
L'abit le moine ne fait pas, L'ouvrier se congnoistà l'ouvrage, Et plaisant maintient de visage Ne monstre pas toujours le cas.
Alez tout soubrrment le pas, N'est que contrefaire le sage.
L'abit le, etc.
L'ouvrier, etc.
Soubtil sens couchié par compas.
Enveloppé en beau langage, Musse le vouloir du courage; Guider decoit en mains estas.
L'abit le, etc.
RONOEl,.
f.lehan Monsoigneur de Lorraine.)
De fol juge, briefve sentence; Certes bon cueur ne peut mentir.
Et si ne scet du sac yssir Que ce qui est d'acoustumence.
Là où Raison port pasrience.
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On voit bien souvent nvcnir.
De fol juge, etc.
Certes bon, etc.
Envie, atout sa double lance.
Blesse en mains lieux sans oop ferir.
Dont il se convient repentir Aucuneflbiz, qui bien y pense.
De fol juge, etc.
ROîvDEL.
Orlf'ans.
De fol juge, briefve sentence;
On n'y sauroit remédier.
Quant r ad vocal oultrecuidier,
Sans raison, mainteffois sentence;
Apres s'en repent et s'en tence.
C'est tart, et ne se peut vuidier.
De fol juge, etc.
On n'y, etc.
Fleurs portent odeur, et sentence
Et savoir vient d'estudier :
Ce n'est pas ne d'anuyt, ne dyer.
J'en dy ce que mon cueur sent en rv.
De fol juge, etc.
IlONDEL.
;Mad;iinc d'Orléans.)
L'abit le moine ne fait pas.
Car quelque chiere que je face, Mon mal seul tous les autres pace.
De ceulx (pii tant plaignent leur cas.
Souvent, en dansant fais mains pas Que mon cueur près en dueil trespace.
L'abit le, etc.
Las! mes yeulx gectent sans compas Des lermes tant parmy ma face, Dont plusieurs foiz je change place.
Alantà part pour crier las' L'abit le, etc.
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RONDEL
(Guiol Pot.)
L'abit le moine ne fait pas,
Car tel n'est pas vestu de noir,
Qui a cause de se douloir ;
Par Dieu, qui congnoistroit son cas?
S'on lui fait changer ses eshas
Contre raison et son vouloir.
L'abit le, etc.
Quant Fortune charge le bas Au compaignon, sMl a povoir.
Et s'il joue ung tour de savoir, Disant que de souffrir est las.
F^'abit le, etc.
( Messire Philippe Pot.)
Un la forest de longue actente
Oii mainte personne est dolente,
Espoir me promist de donner,
Se bien vouloye cheminer.
Ce qui tous amoureux contente.
J'ay tout mis, cueur, corps et entente,
A traverser chemin et sente.
Pour cuider ce grant bien trouver.
En la forest, etc.
Où mainte, etc.
Espoir me, etc.
Mais d'une chose je me vente,
Que j'ay eu tous les jours de rente,
Pour ma (pieste parachever,
Paine et ennuy, sans conquester
Riens, si non dueil qui me tourmente.
En la forest, etc.
RONDEL
(Anlhoine de Lussay.)
En la forest de longue actente
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OÙ les contentés, Dieu contente, Je vous asseure, sur ma foy, Que je n'y ay eu, tant soit poy, Joye, ne bien dont je me sente.
Pensez se ma vie est dolente, Veu, qu'ainsi soit, je me garmente, Et que nul bien n'y a pour moy En la forest, etc.
Oi!i les contentés, etc. *"
Ou fort, d'une chose me vente, Se je ne faulx en mon entente, Ou se la mort brief ne recoy.
Que je y auray, savez vous quoy ?
Aucun plaisir qui vauldra rente.
En la forest, etc.
RONDEL
(GuiotPot.)
En la forest de longue actente,
Ja pieca, fus en une sente.
Là où j'ay esgaré mon cueur.
Mais y souffrit tant de douleurs
Que tousjours convient que sen sente
Depuis, tou.sjours tant fort lamente,
Par Eortune qui le tourmente.
Qu'il fault qu'il vive en grant langueur.
En la forest de, etc.
•Ta pieca, etc.
IMais, s'il eschappe, bien se vente Qu'il gardera (pi'on ne le tente Par beau parler, ne par rigueur :
Car chascun se doit tenir seur Que l'on fault bien à son entente, En la forest, etc.
RONDEF,.
(Gilles.)
En la forest de longue actente.
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Mon povre cueur tant se garmente D'en saillir par aucune voye, Qu'il ne lui semble pas qu'il voye Jamais la fin de son entente; Deconfort le tient en sa tente , Qui par telle façon le tente, Que jay paour qu'il ne le forvoye.
En la forest, etc.
Mon povre, etc.
Espoir en riens ne le contente, Comme il souloit, pourquoy dolente Sera ma vie, où que je soye ; Et si auray, en lieu de joye , Dueil et soussy tousjours de rente.
En la lorest. etc.
RONDEL
Orléans.)
Crié soit à la clochele, Par les rues, sus et jus, Eredet, on ne le voit plus; Est il mis en oubliete ?
Jadis il tenoit bien conte De visiter ses amis, Est il roy, ou duc, ou conte?
Quant en oubly les a mis.
Banny à son de trompeté.
Comme marié confus, Entre chartreux , ou reclus, X il point fait sa retrete?
Crié soit, etc.
RONDEL
'l-Vedpt.'i
Se veoir ne vous voys plus, Helas ! ce fait mariage.
Qui me fait avoir courage D'estre de.sorniais ri^'lus;
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Puisque si tort ma confus, Ne le tenez à oultrage.
Se veoir, etc.
Helas ! etc.
Mais non pourt<int, je conclus Que ce n'est pas fait que sage, Car j'en puis, à brief langage, Pour le moins perdre le plus.
Se veoir, etc.
RONnEL.
Orléans.)
En l'ordre de mariage, A il desduit, ou courrous?
Comment vous gouvernez vous?
Y devient on fol, ou sage?
Soit aux vieulx, ou jeunes d âge.
Rapporter m'en vueil à tous.
En l'ordre, etc.
A il dâsduit, etc.
Le premier an, c'est la rage, Tant y fait plaisant et douls; Apres deux foiz toussir, j'ay la tous , Cesser me fait de langage.
En Tordre, etc.
'.lacques bastart de la Trinmille.)
En la forest de longue actente
J'ay couru l'année présente.
Tant que la saison a duré,
iMais j'ay esté plus maleuré
Que homme qui vive, je m'en vente.
La haye lut garnie de tente.
Et fis ma queste belle et gente,
Suivant les chiens, je in'esgaré
En la forest, etc.
.l'a v couru, etc.
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Je cours, je corne, je tourmente En traversant, sans trouver sente, Me trouvay très fort enserré, Tout seul presque désespéré, Cuiday mourir des fois soixante.
En la forest, etc.
RONDEL
(Le Cadet Dalebret. )
Dedans Tabisme de douleur.
Où tant a d'amere saveur.
Aussi d'angoisseuse destresse, Se trouve tourmenté, sans cesse.
Pour vous amer, mon povre cueur.
Ma Dame, par vostre doulceur. Secourez ce bon serviteur, A qui Ton fait tant de rudesse.
Dedans, etc.
Oii tant , etc.
Las! ostez de lui tout maleur.
Ou autrement il .se tient seur De jamais n'avoir que tristesse ; Dont fauldra que sa vie ce.sse Piteusement, en grant langueur.
Dedans, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Dedans ral)isme de douleur.
Sont tourmentées povres âmes
Des amans ; et, par Dieu, mes Dames,
Vous leur portez trop de rigueur.
Ostez les de ceste langueur,
Oîi ilz sont en maulx et diflames.
Dedans, etc.
Sont, etc.
Se n"v monstre/, vostre doulceur.
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Vous en pourrez recevoir blasnies; Tost orra prières de famés, Dangier, des dyables legreigrieur.
Dedans, etc.
ROXDEL.
(Gilles des Ournies.)
Dedans l'abisme de douleur Sont tourmentés par grand folcur Maints cueurs, par i'aulte de secours.
Qui n'ont à personne recours, Qu'à Pitié qui détient le leur.
Car, quant ilz ont servy, on leur Taille la broche sans couleur ; Lors ilz s'en vont languir le cours Dedans, etc.
Sont, etc.
Par Dieu ! c'est laulte de valeur A ceulx qui le font par chaleur, VA de fait, les tiennent si cours.
Qu'il leur fault user tout le cours De leur vie, en paine et nialeur.
Dedans, etc.
ROM)EL
^Philippe de lioulaiiivillier.)
Tirez vous là, regart trop convoiteux.
Renom avez d'estre de nul piteux, Vostre semblant demonstrc, pour tout voir. Qu'estes venu pour mon cueur décevoir ; Dont me desplaist, j'en suis très tout honteux. Pour me tromper, faictes le marmiteux, 11 ne fault point clocher devant boiteux ; Allez, allez, je ne vous vuei! plus voir. Tirez vous là, etc.
Renom avez, etc.
Point ne vous fault taire le despiteux,
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Car, quant vous voy, jesuis toujours doubteux Oo quelque mal, plus que de bien avoir ; Je vous congnois sans plus rien en savoir, Où que soyez, vous estes rioteux.
Tirez vous là, etc.
, (Clermont.)
Rendre vous tault de tout(« choses conte,
Qu'avez vous l'ait, ma Dame, de mon cueur ?
N'en mentons point, est il plus serviteur
Vostre tenu? dont je tien si grant conte.
A celle fin que l'en ne me mesconte.
Je vous diray, mais par mon créateur,
Rendre vous, etc.
Qu'avez, etc.
Entendez vous ce que je vous raconte,
Dictes moy vray, hay avant rigueur
Sera elle en vous? lui donrez vous faveur?
i\v, fy, nennil, car ce vous seroit honte.
Rendre vous, etc.
RONDEL
( Orléans. )
Que je vous ayme maintenant !
Quant je congnois vostre manient Venant de voulenté legiere, Enveloppée en faulx semblant.
Je ne m'y fie tant, ne quant, Veu qu'en estes bien coustumiere.
Que je vous, etc.
Quant je, etc.
N'en peut chaloir, tirez avant, Parfaictes comme mesnagiere, De haulte lisse bonne ouvrière; Plus vous voy, plus vous prise tant.
Que je vou.s. eti .
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ROÎSDEL.
( Orltari'i.)
Cueur, qu'est cela? ce sommes nous voz yeulx, Qu'apporte^ vous? grant foison de nouvelles. Quelles sont ilz ? amoureuses et belles , Je n'en vueil point voire, non, se m'aist Dieux : D'où venez vous? de plusieurs plaisans lieux. Et qui a il ? bon marchié de querelles. Cueur, etc.
Qu'apportez, etc.
C'est pour jeunes, aussi est ce pour vieulx, Trop sont vieulx soulz, pieca, n'en eustes telles, 3i ay, si ay, au moins escoutez d'elles , Paix, je m'endors , non ferez pour le mieulx. Cueur, etc.
ROJNDEL.
( Ork'ans.)
Soussy, beau Sire, je vous prie, souss\.
De quoy ? que me demandez vous ? le cuel r.
Ostez moy d'anuy et courons, soussy.
Oij vous estes? non feray mie. le cueur.
Tenir je vous vueil compaignie , soussy.
Las ! non faictes, soyez moy douls. le cueur Soussy, etc.
De quoy, etc.
Parlez en à Merencolie. soussy.
Conseil premier entre vous. le cueur.
Espoir y pourroit plus que nous, soussy.
Faictes donc qu'il y remédie. le cueur. Soussy, etc.
RONDEL
{ Orléans.)
Quant Leaulté et Amour sont enseinblf.
Et on les scet h deu entretenir.
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En temps et lieu, et pour lui retenir,
Hz font, par Dieu, feu Grejois, ce me semble.
J'en congnois deux qui portent grant atour,
Où contre droit en emportent le bruit ;
Helas! voire, et ne font pas séjour,
Car traison en leurs cueurs tousjours bruit.
Garder se fault que nul ne les ressemble,
Ne nulle aussi qu'il veult à bien venir;
Pour ce, conclus, pour au point revenir,
Que jamais mal entre amoureux n'assemble
Quant, etc.
Plus tost accointé que congneu.
Plus tost esprouvé que nourry.
Plus tost plaisant que bien cboisy.
Est souvent en grâce receu.
Mains tost que riche, despourveu Se trouve garny de soussy.
Plus tost, etc.
Plus tost, etc.
Assez tost meschant est recreu.
Assez tost entreprent liardy, Assez tost senti qui s'ardy.
Tout ce mal est de chascun sceu.
Plus tost, etc.
. ROJNDEL.
.1 (Le Cadet.)
Tu vas trop avant, retray toy.
Mon cueur, ou tu te feras prendre.
Pas n'est bon de tant entreprendre; Arreste et te tiens tout coy.
Le feras tu ? or le dy coy, Affm qu'on ne te {>uist reprendre Tu vas, etc.
Mon cueur. etc.
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Siet toy quelque part eii requoy, Four niieulx te garder de surprendre ; Et de là tu pourras comprendre Ton fait bien au long, or m'en croy.
Tu vas, etc.
KOMJLL.
(Orléans.)
A ce jour de saint Valentin, Bien et beau Karesme s'en va ; Je ne scay qui ce jeu trouva, Penser m'y a pris au matin ; Et puis pour jouer à tintin Avecques nioy tost se leva.
.A. ce jour, etc.
Bien et beau, etc.
Soussy ma cuidé ung latin Donner, mais pas m; l'acheva.
Bien garday que ne me greva ; Maledicalur en latin.
A ce jour, etc.
RONDEL
(Orléans)
A ce jour de saint Valentin, Venez avant, nouveaux faiseurs, Faictes de plaisirs, ou douleurs, Rimes en francoys, ou latin; Ne dormez pas trop au malin, Pensez à garder voz honneurs.
.\ ce jour, etc.
Venez, etc.
Heur et maleur sont en hutin.
Pour donner pers, cy et ailleurs,
.Autant aux moindres, (ju'aux greigneurs.
Veulent départir leur butin.
A ce jour, etc.
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RONDEL
Orléans)
A ce jour de saint Valentin, Qu'il me convient choisir ung pej-, Et que je n'y puis eschapper, Pensée prens pour mon butin.
Elle m'a resveillé matin , En venant à mon huis frapper.
A ce jour, etc.
Ensemble nous arons hutin, S'elle veult trop mon cueur happer; Mais, s'Espoir je peusse atrapper, Je parlasse d'autre latin.
A ce jour, etc.
RONDEL
(Retioist H'Amieii.)
Au plus fort de ma maladie, M'a abandonné Espérance.
Laquelle sans point decevance.
Me devoit tenir compaignie.
Helas ! ce n'est pas mocquerie, D'avoir perdu telle alliance- Au plus fort, etc.
Car certes qui que chante, ou rie, J'ay à toute heure desplaisance Plus que nés ung qui soit en France, Par quoy je ne scay que je die.
Au plus fort, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Au plus fort de ma maladie Des fièvres de merencolie, Quant d'anuy j'ay frissonné fort, .T'entre en chaleur de desconfort
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Qui me met tout en resverie ; Lors je jangle mainte folie , Et meurs de soif de chiere lie, De mourir seroye d'accort.
Au plus fort, etc.
Adoncques me tient compaignie Espoir, dont je le remercie.
Qui de me guérir se fait fort ; Disant que n'ay garde de mort , Et qu'en riens je ne m'en soussie.
Au plus fort, etc.
RONDEL
( Benoist d'Amien.)
Pour les maux dont je suis si plains.
Fortune, ay je tort ? se me plains De ta grant fierté et rudesse Qui, nuyt et jour, sans point de cesse, Me tient en douleur et en plains.
Las ! pense qu'ilz ne sont pas fains.
Mais avant très plus grans que mains, Veu que suis en telle foiblesse.
Pour les, etc.
Or te requier, à jointes mains.
Que tu vueilles, à tout le moins.
Me tollir le mal qui me blesse ; Car je suis en telle destresse.
Que languir me fault, soirs et mains.
Pour les, etc.
RONnEL.
j Benoist dWmien.;
Pour parvenir à vostre grâce, Espérant que mon dueil efface, Vous vueil servir jusqu'à la mori :
De ce, vous povez tenir fort.
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Que nul autre bien ne pourchace.
Par quelque semblant que je face. Ne quelque chemin que je trace, IN'est que pour arriver au port.
l\)ur parvenir, etc.
Quant des yculx ne vous voy en place.
Plus rien qui soit ne me soulace, Dont soussy me tient si très fort; Non pourtant, mon seul reconfort, Ne me chault quoy qu'on me mefface.
Pour parvenir, etc.
RONDEL
(ie Monseigneur d'Orléans à ma Dame d'Angoulesme.
A ce jour de saint Valentin, Puisqu'estes mon per ceste année, De bien eureuse destinée Puissions nous partir le butin.
Menez à beau frère lui tin Tant qu'ayez la pense levée.
A ce jour, etc.
3e dors tousjours sur mon coissin.
Et ne fois chose qui agrée Gueres à ma mal assenée.
Dont me fait les groings au matin.
A ce jour, etc.
RONDEL
( Tignonville.)
Pour la coustume maintenir, Ceste saint Valentin nouvelle, Won cueur a choisy Damoiselle, Moyennant l'amoureux dosir.
Par ungregart fait à loisir, Se voult logier es mains de celle.
Pour la, etc.
Ceste saint, etc.
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S'on lui liiil trop de mal souffrir, Jo miicconio (îu'il se rappelle, Et puis se tiengne à la plus belle Que ses yeulx lui pourront choisir.
Pour, etc.
RONDEL
'Orleaii'i.)
Contre fenoches et no.x buze.
Peut servir ung tantost de France, Dalij parolles de plaisance, Au plus sapere l'en cabuze, .Ta cossy maintes foiz s'abuze.
Grandissime fault pourveance.
Contre fenoches, etc.
Sta ferma, toutes choses uze, Jspecte ungpoco parsavance, La Basonne fa l'ordonnance De quella medicine on uze, Contre fenoches, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Ce premier jour du mois de May, Quant de mon lit hors me levay.
Environ vers la matinée, Dedens mon jardin de pensée, Avecques mon cueur, seul entray.
Dieu scet s'entrepris fu d'esmay, Car en pleurant tout regarday Destruit d'ennuyeuse gelée.
Ce premier, etc.
Quant, etc.
En gast, fleurs et ai'bres trouvay ; Lors au jardinier demanday Se Desplaisance maleurée, i*ar tem peste, vent, on nuée,
3()"2 l'OltsiF.S ni' I H AltlRS d'oui. KANS.
A\«>il ffiil Ici |iit(Mix arra\ .
Ce piviiiici', etc.
RONDEL
(Orlfans )
Qui est cellui (jui s'en teiidroil De bouter hors merencolie, Quant toute chose reverdie, Par les clianips, devant ses yeulx, vdit Ung malade s'en gueriroil, Et ung mort revendroit en vie.
Qui est ceilui, etc De bonter, etc.
En tous lieux on le nonnneroit Meschant endormy en tbilie, Chasser de bonne compaignie, Par raison, chascun le devroit.
Qui est cellui, etc.
HOiXDEI..
l'Orléans )
Allez vous musser maintenant, Ennuyense Merencolie, Regardez la saison jolie.
Qui partout vous va rehoutant ; Elle .se rit en vous mocipiant.
De tous bons lieux estes bannye.
Allez vous, etc.
Ennuyeuse, etc.
Jusques vers Karesme prenant Que jeusne les gens amaigrie.
¥A la saison est admortie, Ne vous monsirez ne tant, ne (juant.
Allez V(Mis, etc.
ROMIEL.
(Orléans.)
Oui es! celhii (ini d'amer se lendroii.
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Quant bcaulté lait de moiisquo rentrée, De plaisance si richement parée, Qu'à l'amender jamais nul ne vendroit.
Cueur demy mort, lesyeulxen ouvreroil, Disant : (Test cy raige désespérée.
Qui est cellui, etc.
Quant, etc.
Lors quant Raison enseigner le vendroil, 11 lui diroit : A ! vieille rassotée, Laissez m'en paix, vous troublez ma [lensée. Pour riens, en ce nully ne vous croiroil. Qui est cellui, etc.
RONDE!
(Orléans.)
Bon fait avoir cueur à commandement.
Quant il est temps, qui scet lai.s.ser, ou prendr(\. Sans trop vouloir sotemcnt entreprendre Chose où ne gist gueres d'amendement.
Quel besoing est, quand on est à son ai.se, Do se bouter en sous.sy et meschief ; Je tiens amans pour folz, ne leur desplaise, De travailler sans riens mener à chief ; (Test par espoir, ou par son mandemenl. Qui tel mestier leur con.seille d'aprendre, Il fait [)echié, on l'en devroit reprendre, J'en parle au vray, à mon entendenieni. Bon fait avoir, etc.
RO.NDEI,.
Je vous entens à regarder.
Et part de voz })enser congnois, Essayé vous ay trop de fois.
De moy ne vous povez garder.
Guidez vous, par voz motz larder
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Mener les gens de deux en trois.
Je vous, etc.
Et part, etc.
Vous savez tirer et tarder, Raigo faictes, et feu Gregois ; Bien gangnez voz gaiges pai- mois, Paraciievez sans retarder.
Je vous, etc.
RONDEL
(Urifaus.)
Plus de desplaisir que de joye, Assez d'ennuy, souvent à tort.
Beaucoup de soussy sans confort, Oultraige de peine, où que soye; Trop de douleur à grant niontjoye, Foison de très piteux rapport.
Plus de desplaisir, etc.
Assez d'ennuy, etc.
Tant de grief (pie je ne diroye, Mains amant ma vie, que mort, Pis que mourir, n'est ce pas fort?
Telz beaulx dons fortune m'envoye.
Plus de dosplaisir. etc.
RONDEL
(Orléans )
Pour mon cueur qui est en prison,
Mes yeulx vont launiosne quérir ;
Gueres n'y pevent acquérir.
Tant petitement les prise on.
Réconfort qui est l'aumosnier.
Et Espoir, sont allez dehors;
On ne donna point l'aumosne hier,
Refus estoit portier alors.
Pour mon, etc.
Il est si plain de mesprison,
\)p rien ne le foui requérir,
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N'essayer de le coïKiuerir, Tousjours tient sa vieille aprison.
Pour mon, etc.
RONOEL.
(Orléans )
Fortune! sont ce de voz dons?
Engoisses que vous aportez, A présent vous en déportez.
Ce sont trop doloreux guerdons ; D'entrer céans vous deflendons, Dures nouvelles rapportez.
Fortune, etc.
Engoisses, etc.
Et oultre plus, vous commandons Que les cueurs ung peu supportez Jouer vous, et vous depportez Autre part, baillant telz pardons.
Fortune, etc.
ROINDEI,.
(Orloaii--. )
Et comment l'entendez vous"'' Ennuy et Merencolie, Voulez vous toute ma vie.
Me tourmenter en courrous':* Le plus maleureux de tous Doy je estre ? je le vous nyr.
Et comment, etc, Ennuy, etc.
De tous poins accordons nous, Ou, par la vierge Marie, Se Raison n'y remédie.
Tout va sen dessus dessous.
Et comment, etc.
•i<î'> roiîsiEs i)i: cmuLEs i)'(tKi.ÉAi\s.
RONDEL
(Orléans.)
Voire, dea ! je vous ameray,
Ennuyeuse Merencolie,
Et servant de plaisance lie,
Par vous plus ne me nommera \ ;
Foy que doy à Dieu, si seray
Tout sien, soit ou sens, ou folie.
Voire, dea, etc.
Ennuyeuse, etc.
Jamais ne m'y rebouteray,
En voz lactz, se je m'en dcslie.
Et se Bon eur à moy s'alie,
Je fait à vous, mais non feray.
Voire, dea, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Fortune, passez ma requeste, Quant assez m'aurez tort [torté, Ung peu je soye déporté.
Que Desespoir ne me con(pieste; Veu que je me suis, en la queste D'Amours, loyaument deport(''.
Fortune, passez, etc.
Quant, etc.
Mon droit, sans que plus y acquesle, Aux jeunes gens j'ay transporté; Se riens est de moy rapporté, Je vous prie qu'on en face onquosle.
Fortune, etc.
RONDEL
( Orléans. )
De tpioy vous sert cela? hortiiiic.
Voz iirojjos sont, puis lonjis, puis coinv
Une foiz estes en decours.
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Laulre plaine comme la lune ; On ne vous trouve jamais une, Nouvellelez sont on voz cours.
De quoy, etc.
Voz propos, etc.
S'est vostre manière commune ; Car, quant je vous requiers secours, Vous fuyez, après vous je cours, Et pitié n'a en vous aucune.
De quoy, etc.
RO>.l)EL.
(Orléans ,
Serviteur plus de vous, Merencolie, Je ni! seray, car trop fort y tra veille; Raison le veult, et ainsi me conseille Que le face, pour l'aise de ma vie.
.\ Nonchaloir vueil tenir compaignie, Far »iui j'auray repos sans que m'esveille. Serviteur, etc.
.le ne seray, etc.
Se de vous puis faire la départie,
Et il seurvient quel(|ue estrange merveille,
LegiiT(unent passera par l'oreille;
An contraire jamais nul ne me die.
Serviteur, etc
RONDEL
(Orléans.,
Pourquoy moy, plus que les autres ne lunl, Doy je porter de Fortune l'effort?
Par tout je vois criant: Confort, Confort, C'est pour néant, jamais ne me respont. iMe convient il tousjours ou plus parfont Do dueil nager, sans venir à bon port. Pour((uoy moy, etc.
Doy je, etc.
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J'appelle aussi, et eu bas et aiiK^nt, Loyal Espoir, mais je pense qu'il dorl, Ou je euide qu'il contrefait le mort : Confort, n'Iilspoir, je ne scay où ilz son!. Pourquoy, etc.
R01NDEJ>.
(Orlean^;.)
Pourquoy moy, mains que nullu; Que je congnoisse aujourduy.
Auray je part en liesse, Veu qu'ay despendu jeunesse Longuement, en grant ennuy.
Doy je donc estre cellui Qui ne trouvera en lui Bon eur, qu'à peu de largesse.
Pourquoy moy, etc.
J'ay loyal désir suy, .\ mon povoir, et fuy, Tout ce qui à tort le blesse :
Désormais, en ma vieillesse, Demourray je sans apuy ?
Pourquoy moy, etc.
RO>DEL
(Orleaii>.
C'est pour rompre sa teste De fortune tanseï', Qui à riens ne s'arreste.
Trop seroit fait en beste.
C'est pour, etc.
Quant elle tient sa feste, Les aucuns fait danseï', Kt les autres tempeste.
C'est poui', etc.
H()M)EI
I>i! lui II rrirail en hermituge
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De Nonchaloir, laissant folie.
Désormais veult user sa vie,
Mon eueur, que j'ay veu trop volage.
Et savez vous qui son courage
A cliangié? s'a fait maladie.
Du tout, etc.
De Nonchaloir, etc.
Fera il que fol, ou que sage ?
Qu'en dictes vous? je vous en prie, Il fera bien, quoy que nul dye.
Moult y trouvera d'avantage.
Du tout, etc.
RONDEL
Sans faire mise, ne recepte Du monde, dont compte ne tien, Mon cueur, en propos je maintien ; Que mal et bien en gré accepte.
Se fortune est mauvaise, ou bonne.
A chascun la fault endurci' :
Quant raison y mectra la bonne Elle ne pourra plus durer ; Rien n'y vault engin, ne decepte.
Au derrain on congnoistra bien .
Qui fera le mal, ou le bien, Grans, ne petiz, je n'en excepte.
Sans faire, etc.
ROjNDEL.
Est ce tout ce que m'apportez A vostre jour? Saint Valentiii.
N'auray je que (rF.simir butin.
L'actente des desconfortez. l'etitement vous m'enhortez D'estre joyeul.x à ce matin Est ce tout, etc.
\ vnstrejoiir. rie
.Nulle rien ni' nie rii|ip(iilr/.
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Fors Ixma (lies en latin.
Vieille relique en viel satin ; De telz presens vous déportez Est ce tout, etc.
RONDEL
(Sinionnct Caillau.]
Ou millieu d'espoir et de doul)te, Helas! je pense jours et nuys; Mais, par Dieu 1 bien bref, se je puis, J'auray pis, ou mieulx, quoy qu'il couste Mes yeulx ouvers, je n'y vois goûte, Si non que maintenant j'en suis.
Ou millieu, ete.
Helas ! je pense.
J'ay tant fait le guet et Tescoute, A la fenestre et à Tuis, Et n'ay pas ce que g'y poursuis, Aincois m'est force que j'escoute.
Ou millieu, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Quant pleur ne pleut, souspir ne vante. Et que cessée est la tourmente Dedueil, par le doulx temps dV^spoir, La nef de desireulx vouloir A port eureux l'ait sa descente ; Sa marcliandise met en vente, Et à bon marché la présente A ceulx qui ont fait leur devoir.
Quant pleur, etc.
l''t (]ue cessé(>, etc.
Eors les marchans de longue actenlv.
Pour gaiguer, <îl corps, et renie, l'.n (Mil ce (picn p('\cnl avoir Wvu acheter lont leiw iiovoir ,
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Tarilque chascun cueur son côlltetlU^ Quant pleur, etc.
RONDEL
(l'aret.)
Ou millieu d'espoir et de double.
Une foiz mal, autre foiz bien, Je m'y trouve; mais je voy bien Que c'est fortune qui m'y boute ; Et pour vous dire, somme toute, C'est une chose où n'entens rien.
Ou millieu, etc.
Une foiz, etc.
Mais quelque chose qui me coûte, Si est ce bien le vouloir mien De m'ouster hors de ce lien Aucuneflfoiz, tant me reboule.
Ou millieu, etc.
RONDEL
(Benoistd'Ainioti.
En la grant mer de desplaisauce, Sans avoir espoir d'alegance De trouver port, fors de douleur, Nage tousjours mon povre cueur, En bateau banny d'espérance:
Yoille n'a que de decevance, Ne soutte que de i)asciencc, Jamais n'y vente que maleur.
En la grant, etc.
Sans avoir, etc.
Dueil, Soussy ont la gouvernance.
Qui ne lui donnent, pour pitance, Que liescuit durcy de langueur, .\vccques eaut^ de rigueur; .\insi languist, faisant ponance V.n la grant, etc.
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RUNDEL.
(Orifaiis ';
Ouarit pleur ne pleut, souspir ne vente, Le bruit sourt de jeux et risée.
Et Joye vient appareillée De recevoir d'Espoir sa rente Assignée sur longue actente.
Mais après loyaument paiée.
Quant, etc.
Le bruit, etc.
Ja Reconfort est mis en vente.
Et Plaisance fait sa livrée De biens si richement ouvrée, Que deuil fuyt, et .s'en mal contente.
Quant pleur, etc.
RONDKL.
Jehan Monseigneur Je Lorraine.'
Chose qui plaist est à demy vendue.
En quelconque marchandie que ce soit.
.Mais Fueil prise tel chose qui decoit. Le plus souvent, quant elle est bien congnue Car, quant Amour se vendoit à Prière.
Peu de marchans y conquestoit proufit : Désir survient qui met la foie enchiere. .V qui marchié de raison ne suffit. .\donc vêla qui apovrist, et tue Le maleureux que chascun monstre au doil. Disant : C'est cil qui plus fait qu'il ne doit. Dont s'ordre n'est à son droit maintenue. Chose qui plaist, etc.
R()>ni:i..
Orléans
Quant je congnois que vous estes tant mien . Ft que maymez de cuenr, si loyaument,
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Je feroye vers vous trop faulcenient Se, sans taindre, ne vous anioye bien ; Essayez moy se vous fauldray en rien.
Gardant tousjours mon honneur seulement.
Quant, etc.
Et que, etc.
Se me dictes : Las ! je ne scay combien Vostre vouloir durera longuement :
Je vous respons, sans aucun changement.
Qu'en ce propos me tendray, et me tien . Quant, etc.
RO>nEI.
pour Monseigneur ilo Beaujeu.
Puisqu'estes de la coniïarie D'Amours, comme monstrent voz yeulx.
Vous y trouvez vous pis, ou mieuix?
Qu'en dictes vous de telle vie"?
Souiller vous y fault lalqui mie, .Ainsy que font jeunes et vieulx.
Puisqu'estes, etc.
D'Amours, etc.
Ne cuidez par nygromancye Estre invisible ; se maist Dieu.x, On congnoistra, en temps et lieii.x, Comment jourez d(> Tescremye.
Puisqu'estes, etc.
ROIS DEL
(Orléans.)
Dedans l'amoureuse cuisine.
Où sont les bous, Crians morceaux.
Avaler les convient tous chaulx.
Pour reconforter la poictrine.
Saulce ne faut, ne cameline.
Pour jeûnas appeliz nniucanh.
Dedans, etc.
Oi'i sonl. eff
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11 souffist de tendre geliiio Qui soit sans os, ne vieilles peaulx, Mainssée de plaisans coiisteaiix.
C'est au cueur vraye medicine.
Dedans, etc.
RONDEL
(Orléans.;
OÙ le trouvez vous en escriptV Se dient à mon cueur mes yeul.x, Que nous ne soyons vers vous tietdx Que devons, de jour et de nuyt.
Se ne vous conseillon pronffil, Nous on croirez vous? nennil, Dieux.
Où le trouvez, etc.
Quant rapportons quelque déduit Que nous avons veu en mains lieu.x, l'renez en ce qui vous plaist mieulx.
L'autre lessez, est ce mau dit? " Où le trouvez, etc.
L'eaue de pleurs, de joye, ou de douleni. Qui fait niouldre le molin de Pensée, Dessus leipjel la rente est ordonnée.
Qui doit fournir la despense du cueur.
Despartir fait farine de doulceur, D'avecques son de dure destinée.
L'eaue, etc.
l.(»rs le mosnier nommé Bon, ou Mal eiir. Ku i)rent prouffit, ainsi (jue lui agrée; Mais l'ortune .souvent desmesurée Lui ikîsloui'lie inaiDiellois. p;ir rliziicur 1/eaue, etc.
l'01>ll',> Wt (lUKltS 1> (tKl.KANS
RONDKL.
(Orleaii-:.}
En verray je jamais la fui De voz euvres ? Merencolic, Quant au soir de vous me deslic Vous me ratachez au malin; J'amasse mit-ulx autre voisin Que vous, qui si tort me guerne.
En verrai je, etc.
De voz euvres, etc.
Versmoy venez en larrecin, Et me robez plaisance lie:
Suis je (lestmé, en ma vie, D'estre tousjours en tel huliii.
En verray je, etc.
ROIS DEL
(Orléans.)
Soupper ou liaing, et ilisner ou bateau,
En ce monde na telle compaignie,
L'un parle, ou dort, et Taulre chante, on rm
Les autres font balades, ou rondeau.
Et y boit on du viel et du nouveau.
On l'appelle le desduitde la pie.
Soupper ou baing, etc.
En ce monde, etc.
Il ne me chault ne de chien, ne d'oiseau
Quant tout est fait, il fault passer sa vi<'
Le plus aise (lu'on peut, à chiere lie;
A mon advis. c'est mestier bon et beau.
Soupper ou baing, etc.
RONDEL
Orléans.
Ouest cela:' ("est Merencolic.
Vous ircntrcnv.ja; ponnpioy'!' pMur ce
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Que vostre compaignie acourse Mes jours, dont je foysgraiit folie.
Se me chassez par chiere lie, Brief revendray de plaine course.
Qu'est cela, etc.
Vous, etc.
Il fault que raison amolie Vostre cueur, et plus ne se cource.
Ainsi pourrez auroir ressource, Mais que vostre niai sens deslie.
Qu'est cela, etc.
RONDEL
(Orléans.)
En yver, du feu , du feu .
Et en esté, boire, boire,
C'est de quoy on fait mémoire.
Quant on vient en aucun lieu.
Ce n'est ne bourde, ne jeu ,
Qui mon conseil vouidra croire i*
En yver, etc.
Et en est('', etc.
Chaulx morceaux faiz de bon queu, Fault en froit temps, voire, voire.
En chault, froide pomme, ou poire.
C'est l'ordonnance de Dieu.
En yver, etc.
RONDEL
(Orloaii'.;.)
.Ne cessez de tanser, mon cueui'.
Et fort combatre ces laulx yeulx Que nous trouvons, vous et mo\ . lieu!
Qu'ilz nous font trop souffrir douleur Estroictemcnt commandez Icui' Qu'ilz ne troctenten tant de lieulx.
Ne cessez, etr.
Et fort, etc.
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Et leur monstrez telle rigueur.
Qu'ilz vous craingnent, car cest le tnieuU
Qu'ilz obéissent, se m'aist Dieux,
A vous, vous monslrant leur Seigneur.
Ne cessez, etc.
ROXDEL.
(Orléans.)
Je ne voy rien qui ne m'annuye.
Et ne scay chose qui me plaise ; Au fort, de mon mal me rapaise.
Quant nul n'a sur mon fait envyc.
D'en tant parler, ce m'est foUie, Il vault trop mieulx que je me taise.
Je ne voy, etc.
Et ne scay, etc.
Vouldroit aucun changer sa vie A moy? pour essayer mon aise:
Je croy que non, car plus mauvaise Ne trouveroil, je l'en déifie.
Je ne voy, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Ne bien, ne mal, mais entre deulx J'ay trouvé aujourduy mon cueur Qui parmi Confort et Douleur.
Se seioit ou nieilleu d"entr"eul-\.
Il me dit : Qu'est ce que tu veulx ? Peu, respondy pour le meilleur.
Ne bien, ne mal, etc.
J'ay trouvé, etc.
Aux dames et aux i)aons fais veulv.
Se fortune me tient rigueur. De sa foy requerray bon eur.
Qu'il s'aquicte quant jemedeuK.
Ne bien, ne mal, etc.
RONDEL
[Orleaii';.)
Fermez lui luis au visaige, Mon cueur, à Merencolie, Gardez qu'elle n'en Ire niye, Pour gaster noslre mesnaigo ; Comme le chien plain de raige, Chassez la, je vous en prve.
Fermez lui Fuis, etc.
Mon cueur, etc.
C'est trop plus nostre avantaige D'estre sans sa compaignie, Car tousjours nous tanse, et crye.
Et nous porte grand dommaigc.
Fermez lui l'uis, etc.
RONDEL
'Orléans )
Ou millieu d'Espoir et de Doubte, Les cueurs se mussent plusieurs jours, Pour regarder les divers tours Dont Dangier souvent les déboute.
L'oreille je tens, et escoute Savoir que, sur ce, dit Secours.
Ou millieu, etc.
Les cueurs, etc.
Eslongné de mondaine route Me tiens, comme né en docours, Entre les aveugles et sours, Dieu y voye, je n'y voy goûte.
Ou millieu, etc.
ROND EL
D{n'(>nons .saiges désormais.
Mon cueur, vous et moy, pour le niioul\.
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INoz oreilles, aussi noz yeiilx, Ne croyons de lejj:i(M- Jamais.
Passer laiilt iiostre temps en paix, Veu que sommes du renc des vienix Devenons, elc.
Mon ciieur, etc.
Se nous povoions par souhaiz Rasjeunir, ainsi m'aide Dieux, Feu Grejoys ferions on mains lieux ; Mais les plus grans coups en sont t'ai/ Devenons, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Qui le vous a commander' Soussy, de me mener guerre :
.\vant qu'on vous aille querre, N'enez .sans estre mandi'.
M'ordonnez vous almandé, Quant Mort de son darl m'enterre.
Qui le vous, etc.
Soussy, etc.
Pour Dieu, tost soit amendé Le mal (pii tant fort me serre, Apres que seray en terre, Vous en sera demandé.
Qui le vous, etc.
RONDEL
Ces heaulx mignons à vendre et à revendre,
Regardez les, sont ilz pas à louer V
Au service sont tous près d'eulx louer
Au Dieu d'amours, s'il lui plaist à les prendre
Hon e.scoUe sauront hi(>ntost a[irendre.
Bons escolliers, je les vu(>il advouer.
Ces beaulx, etc.
Regardez, etc.
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Và sïIz faillenl, il les pourra repreiidn.'. Quant ilz vouldront trop nycement jouer. Et sus leurs braz la chemise nouer, Tant qu'au batre ne se puissent defTendre. Ces beaulx, etc.
RO^'DEL
(Maistre Jehati Caillau.)
ijuant pleur ne pleut, souspir ne vente, Si fait, dea ! des foiz plus de trente.
Maint se tourmente, Souffrant le revers de son vueil, Et touteObiz lerme de l'ueil
Neist liors du sueil.
Pour payer du courroux la rente :
Du dolent, ou de la dolente, Qui seuffre doleur non pas lente,
Sans nulle actente D'assouagement de leur dueil.
Quant pleur, etc.
Tant y en a en ceste sente,
Souffrans de corps, de cueui', dentenle
Loing de la tonte Oii sont Plaisance et Doulx acueil ; Quant à nioy, des maulx que recueil,
Dont tant me dueil, Seulet, à part moy, me guermente.
Quant pleur, etc.
RONDEL
(Orléans ]
D'Espoii', il n'en est nouvelles.
Qui le dit ? Merencolic, Elle ment, je le vous nye; \ ! a ! vous tenez ses querelles.
.Non laiz, mais parolles telles
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Courent, je vous certiffie.
DEspoir, etc.
Oui le (lit, etc.
Parlons doncques d'autres, quelles?
De celles dont je me rie , Peu j'en scay, or je vous prie Que m'en contez des plus belles.
D'Espoir, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Une povre ame tourmentée
Ou Purgatoire de Soussy,
Est en mon corps, qu'il soit ainsi ;
11 y perl, et nuyt, et journée,
Piteusement est detirée,
Sans point cesser, puis là, puis cy.
Une povre, etc.
Ou, etc.
Mon cueur en a peine portée,
Tant qu'il en est presque transy ;
Mais espérance j'ay aussi.
Qu'au derrenier, sera sauvée.
Une povre, etc.
RONnEL.
(Mai^tie Jehan Caillau.)
Espoir où est? en chambre close, Et là que fait? il se repose, Sera il empiece esveillé ?
Il dit que il a trop veillé, Et que dormir veult une pose.
Que pour quelque pris je compose A vous, et lesveiller je n'ose , Car il est las, et Iraveillé.
Espoir, etc.
Par Dieu, ainsi que je suppose,
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11 fait quelque roman, ou glose ; Moy mesmes suis esnierveillé De le veoir si ensommeillé, Ne m'en direz vous autre chose?
Espoir, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Pour (Miipescher le chemin.
11 ne fault q'un amoureux Qui, en penser désireux, Va songant soir et matin ; Donnez lui ungbon tatin.
Il s'endort le maleureux.
Pour, etc.
11 ne, etc.
D'eauo tout plain ung bassin Eust il dessus ses cheveulx.
D'un coup d'esperon, ou deux.
Ne veult chasser son roussin.
Pour, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Qu'esse la? qui vient si matin?
Se suis je, vous, saint Valontin, Qui vous amaine maintenant, Ce jour de Karesme prenant, Venez vous départir butin':' A pre.sent nuUuy ne demande, Fors bon vin (>t bonne viande, Bancjuetz, et faire bonne chiere , Car Karesme vient et commande A charnaige, tant qu'on le mande, Que pour ung temps se tire arrière Ce nous est ung mauvais tatin.
Je n'y entens nul bon latin.
Il nousfauldra dorénavant
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Conlcsser, penancc laisaiit. Formons lui Tiiys à loi hiiliii Qu'osso la, Ole.
RONDEL
Commandez ([u'elle son voisc, Mon cueur, à Morencolio, Hors de vostro coni[)ai,i;rii(', \'oiis laissent on paix sans iioiso ; Trop a esté, dont nio [loiso, Avecques vous, c'est folio.
Commandez, etc.
Mon cueur, etc.
Oncques ne vous tut courtoise, Mais les jours do vostre vio A traictez en tirannie ; Sang de moy, quelle bourgoisc; !
Commandez, etc.
HONOEL.
(Bourbon jadiz ("-lermont.;
Je gis au lit d'amerlumo ot dolciir, IJvré à mort, par faulto de secours, l^t si ne scay quant flnora le cours ■ De mon aspre et immortel malheur.
Priez pour moy, car je m'en vois mourir. Mes bon amis, aiez en souvenance ; On ne me veult au bosoing secourir, Hoquorez en, après mes jours, vonganco.
Si vous nramez, car c'est pour la vallour 1) une sans per, qu'ainsi m'est au dccoins .Ma povre vio, sans répit, ne recours, Pour estre tant son loyal serviteur, ,fe gis au lit, etc.
RONDEL
(Rf'sponse d'Orlp.iii^ à lïniirboii
Coniiuo [tarent cl alyù
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Du duc Bourhonnois à présent,
Par ung rondeau nouvellement
Me tiens pour requis et payé ;
Par une, gist malade, mis
Ou lit d'amertume et grevance.
Requérant tous ses bons amis.
S'il meurt, qu'on demande vengance.
Quant à moy, j'ay ja deffle
Celle qui le tient en tourment,
Et après son trespassement.
Par moy sera bien hault crié.
Comme parent, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Quant ung cueur se rent à beaulx yeulx,
Criant mercy piteusement,
S'ilz le chastient rudement,
Et il meurt, qu'en valent ilz mieidx ?
Batu de verges de Beaulté,
Do lui font sang par tout courir.
Mais qu'il n'ait lait desleauté.
Pitié le devroit secourir:
S'il n'a point hanté entre tieulx
Qui ne sacquictent loyaument;
Doit estre tel pugnissement,
A mon ad vis, en autres lieux.
Quant, etc.
RONDEL
[ Le Seneschal.)
Ma fille de confession, Vueillez avoir compassion De cellui qui sert loyaument.
Et qui est vostre entièrement, Sans point faire de fiction.
Selon raison et conscience.
Tort lui tendrez, c'est ma créance,
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S'il n'a bien brief ce que tant vaiill. Je vous charge par pénitence, Qayez en lui toute fiance, Sans plus respondre: Ne m'en rliault.
Cellui qui souffrist passion, Vous doint bonne contriction ; Au chois de mon entendement.
Plus eureux soubz le firmament N'auroit, dont il soit rnencion.
Ma fille, etc.-
ROJNnEL.
(l\e>ponse d'Orléans au Seneschal.}
Beau Père ! benedicile, Je vous requier confession, Et, en humble contriction.
Mon pechié sera recité. En moy n"a eu mercy, ne grâce.
Prenant de ma beaulté orgueil, Amours me pardoint, ainsi face, Désormais repentir m'en vueil ,; RefTus à mon cueur délité, J'en feray satisfacion, Donnez m'en ahsolucion Et penance, par charité.
Beau Père, etc.
RONDEL
(Blosse ville )
Ma très belle, plaisante seur, Confiieor du bon cueur Dictes, par grant devocion.
Sans plus avoir intencion De maintenir vostre folleur.
Car tost après, de ma puissance Vous absouldray, en espérance Que doulce serez envers tous.
Et vous enjoings, par penitancc,
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De donner demain allegance A cellui quLse meurt par vous :
Lequel, par vostre grant rigueur, Souffre, comme j'entens, doleur, Et sans cause pugnicion; Dontja n'aurez remission.
Tant qu'il en soit iiors, j'en suis seur. Ma très belle, etc.
RONDEL
(Bourbon.)
Je sens le mal <iu'il me convient porter Non advenu, mais je crains qu'il aviengne. Et qu'en la fm maleureux je deviengne.
Sans m'asservir ailleurs, ne transporter ; Sainsi advient qu'à tort on m'abandonne. Que Dieu ne vueille, que feray je sans per? Las ! je no scay, si ce mal on me donne, Des malheureux je seray le non per.
Pour le meilleur, il me fajlt déporter Jusques à tant que ce malheur me viengne ; Mais à ma Dame hardiement en souviengne; Car pour tousjours sa rigueur supporter. Je sens le mal, etc.
RONDEL
(Respoiise d'Orléans à Bourbon.)
A voz amours hardiement en souviengne, Duc de Bourbon, se mourez par rigueur, Jamais n'auront ung si bon serviteur.
Ne qui vers eulx tant loyaument se tiengne. Dieu ne vueille que tel meschief adviengne, Hz perdroient leur renom de doulceur.
A voz amours, etc.
Duc de, etc.
S'il est jangleur qui soctement maintiengne Que Bourbonnois ont souvent legier cueur. Je ne respons, fors que pour vostre honneur
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Espérance convient nue vous soustiengne.
A voz amours, etc.
RONDEL
(Orléans )
Descouvreur d'enibusche, sot ueil, Pourquoy as tu passé le sueil De ton logis, sans mandemeni r* Et par oultrageux hardement, As entrepris contre mon vueil.
Demourer en repos je vueil.
Et en paix faire mon recueil.
Sans guerre avoir ancunemeni Descouvreur, etc.
Pourquoy, etc.
En aguet se tient Bel acueii, Et se par puissance, ou orgueil.
Une fois en ses mains te prent, Tu fineras piteusement Tes jours, en la prison de dneil De.scouvreur, etc.
RO^DEI
(iMaislre Berthault île Villebrestne.j
Puisque Atropos a ravy Dyopée, Contre humain cours prinse et anticipi'-e. Cupido ! plus je ne vous serviray ; Car tel douleur que pour vous servir ay, Pour Demophon n'eut Phillis Kodopée.
Plaisance s'est de moy émancipée, Dueil m'est acquis, ma joie est dici[)ée; En Boreas, Zephirus s'est viray.
Puisque, etc.
Contre, etc.
Adieu vous dy, toute nymphe actrapée Aux laqs. Venus coin oyseau a pipée.
Plus avecques vous je ne me deduiray,
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Mais à gémir du tout me reduiray, Ou m'occiray, com Piramus, d'espée.
Puisque, etc.
RONDEL
(Orleaijs.)
Amours, à vous ne chault de moy, N'a moy de vous, c'est quicte et qiiiilc, Ungvieillart jamais ne prouflîte Avecques vous, comme je croy :
Puisque suis absolz de ma foy, Et jeunesse m'est interdicte.
Amours, etc. N'a moy, etc.
Jeune, sceu vostre vieille ioy.
Vieil, la nouvelle je despite, Ne je ne crains la mort subite De regart; qu'en dictes vous ? quoy ?
Amours, etc.
RONDEL
(Orléans.)
J'ay pris le logis de bonne heure D'Espoir, pour mon cueur, aujourduy Affm que les fourriers d'Annuy Ne le preignent pour sa demeurt! :
Veu que, nuyt et jour, il labeure De me gaster ; et je le fuy.
J'ay pris, etc.
D'Espoir, etc.
Bon eur, avant que mon cueur meure, L'aidera, il se fye en luy ; Autre part ne quiers mon apuy, En actendant qu'il me sequeure, J'ay pris, etc.
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ROINDEL.
(Kraigiip.l
Mon oeil m'a dit qu'il me deffic A tousjoLirs, sansrepentii'.
Se je ne lui fais ce plaisir D'amer une qu'il a choisie ; Se c'estoit pour sauver sa vie, Plus ne m'en pourroit requerii'.
Mon oeil, etc.
A tousjours, etc.
Je lui ay dit : Tu fais folie, Je te prie, laisse moy dormir, Je n'ay pas à présent loisir De penser à ta rêverie.
Mon oeil, etc.
ROINDEL.
(Orléans.)
Escoutez et laissez dire.
Et en voz mains point u'enipire Le mal, retournez le en bien ; Toutyra, n'en doublez rien.
Si bien qu'il devra suffire.
Dieu, comme .souverain mire.
Fera mieulx qu'on ne désire, Et pourverra ; tout est sien .
Escoutez, etc.
Et en voy, etc.
Chascun à son propos lire.
Mais on ne peut pas eslire.
Je l'ay trouvé, ou fait mien ; Au fort, content je m'en lien.
Car après pleurei-, vient rire.
Escoutez, etc.
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RONDEL
( Benoist d'Aimeii. i
Contre fenouches et nox buzc Convient l'un faire, Vaultro dire.
Pleurer d'un ueil, de Vaultro rire, Questo modo les gens abuze.
Or da poy que ta mondo en uze.
Non est dy besoimjno dormire.
Contre, etc.
Convient, etc.
Tanto principe comme duzc, Veulent le lour falo conduirez Et fi soy servitor instruire A sapere jouar la riize Contre, etc.
RONDEL
'Maistre Berthault de Villebresiiie. )
Puisque chascun sert de fenouehex, Et de mentir, neiz que de mouches.
Aucun aujourduy ne tient conte, Mais à chascun d'avoir son compte Souffist, soit honneur, ou reprouches.
Retraire je me vueil es touches Des bois, ainsi que les farouches.
Car d'estre au monde j'ay grant honte Puisque, etc.
Et de mentir, etc.
.le y congnois tant de maies bouches.
De clers voyans fai.sant les louches.
De bons et sinn)les que l'on donte :
Veu donc que mal bien y surmonte Plus uw plaist vivre entre les souches l'uisque, etc.
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HOiNDEL.
Le Duc lie lîoiirboii
Prenez l'ommaige de mon cueur, En recevant sa feaulté, Et il gardera loyaulté, Comme doit leal serviteur.
S'il se forfait en vons servant, Et qu'il soit clercment cogneu, Ne le tenez plus pour servant, Banny soit comme descongneu.
Mais ce pendant, toute doulceur Lui soit faicte, sans cruaulté, Actendant que vostre beaulté Ait pouvou à sa grant douleur.
Prenez, etc.
ROND Kl..
(Orléans.)
En arrierefief soubz mes yeulx, Amours, qui vous ont fait honmiaige.
Je tiens de mon cueur Feritaige, A vous sommes et serons tieulx .
Voz vraiz suLgietz, voire des vieulx, Soit nostre prouffît, ou dommaige.
En arrierefief, etc.
Amours, etc.
J'appelle Déesse et Dieux Sur ce, vers vous; en tesmoinguaigc Se voulez, j'en tendray ostaige:
Vous puis je dire, ou faire niieulx ?
l'.n arrierofief, otr.
KOi\nKL.
(Orléans.)
J'en hiiillc le dénombrement Que Je liens soubz vous loyaunwiil
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Loyal désir et bon vouloir .
Maisj'ay trop engagé povoir, Se je n'en ay relievement.
Je vous ay servi longuenien(, En y despendant largement Des biens que j'ay peu recevoir.
J'en baille, etc.
Que je tiens, etc.
Vieillesse m'assault fellenienl.
Et me veult à destruisement Mener, mais, veu qu'ay fait devoir Que m'aiderez, j'ay ferme espoir A mes drois, voyez les commenl.
J'en baille, etc.
RONDEl .
(Orléans).
Je suis à cela Que Merencolie Me gouvernera .
Qui m'en gardei'a "'' Je suis, etc.
Piiisqu'ainsi nie va.
Je croy qu'à ma vie Autre ne sera.
Je suis, etc.
RONDEL
(Orl.-ans.)
On ne peult chastier lesyeulx, N'en chevir, quoy que l'en leur dye.
Dont le cueur se complaint et crye, Quant s'esgarent en trop de lieux.
Seront ilz tousjours ainsi ? Dieux ' Fiien n'y vault s'on les ta use. ou piu On ne p(Mit. etc.
N'en rliovir. oU-
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Quant aux miens, ilz sont desja vieulx. Et assez lassez de follio ; Les veulx jeunes, faultquon les lye Comme enragiez, n'est ce le mieulx .
On ne peut, etc.
RO>DEL
(Orléans j
Sont les oreilles eslouppées? Rapportent ilz au cueur plus rien .
Ouvl, plustost le mal que bien, Quant on ne les tient gouvernées.
Se leurs portes ne sont fermées, Tout y court de va et de vien.
Sont les oreilles, etc.
Rapportent, etc.
Les miennes seront bien gardées De Nonchaloir, que portier tien ;
Dont se plaint et dit le cueur mieu.
On ne me sert plus de pensées.
Sont les oreilles, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Tel est le partement des yeuh.
Quant congié prennent doulcemeni, D'eulx retraire piteusemen!.
En regretz privez pour le mieulx.
Lors divers se dient adieux, Esperans revenir briefmenl.
Tel est le, etc.
Quant, etc.
Et si laissent, en plusieurs lieux.
Des larmes par engagement
Pour paier leur deffrayement.
En gectant sousiirs. Dieu scel quieulx.
Tel est le, etc.
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ROJNDEL.
(Orléans.)
Pour monstrer que j'en ay esté, Des amoureux aucuneffoiz, Ce May, le plus plaisant des mois, Vucil servir ce présent esté.
Quoy que Soucy m'ait arresté, Sans son congié, je m'y envoiz.
Pour monstrer, etc.
Des amoureux, etc.
Pour ce , je me tiens apresté A deduiz, en champs et en bois, S'Amours y prent nulz de ses droitz.
Quelque bien m'y sera preste.
Pour monstrer, etc.
RONDEL
'Orléans.)
Tant ay largement despendu Des biens d'amoureuse richesse, Ou temps passé de ma jeunesse.
Que trop chier m'a esté rendu ; Car lors à rien je n'ay tendu, Qu'à conquester foi-son lyesse.
Tant ay, etc.
Des biens, etc.
Commandé m'est, et detfendu Désormais par Dame Vieillesse, Qu'aux jeunes gens laisse prouesse.
Tout leur ay remis et vendu Tant ay, etc.
RONDEL
(Orléans.)
V\()7. vous y, se vous voulez, Ku Kspoir ([ui tant promet bien;
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Mais souventeffoiz n'eu fait rien,
Dont mains cueurs se sentent fouie/.
Quant Désir les a aftblez,
Au grant besoin^ leur faull du sien.
Fyez vous y, etc.
En Espoir, etc.
Lors sont de destresse' aifoU;/ ; J'aymeroye, pour le cueur mien, Mieulx que deux tu Varas, ung tien ; Quant les oyseaux s'en sont voliez.
Fyez vous, etc.
RO>DE]
(Orlean'i.j
Jaulier des prisons de Pens(k', Soussy, laissez mon cueur yssir, Pasmé Fay veu esvanouir En la fossse desconfortée ; Mais que seurté vous soit donnée De tenir foy et revenir.
Jaulier, etc.
Soussy, etc.
S'il mouroit en prison l'crnu'e.
Honneur n'y povez acquérir ; Vueilliez au moins tant Teslargir Qu'ait sa finance pourchassée.
Jaulier, etc.
ROND EL
(Sinionnet Caillau.)
Jaulier des prisons de l'ensée. Mon povre cueur aux fers tenez, Et dit on que vous lui doinu^z, Chascun jour, une bastonnée.
Est ce par sentence ordonnée, Qu'en ce point le me gouvernez ■' Jaulier, etc.
Mon povre, etc.
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Se sa cause estoit bien menée.
On jugeroit que mesprenez, Et qu'à grant tort le retenez, Sans plainte de personne née.
.Taulier, ftr.
RONDEL
(Tignonvillp.)
J au lier des prisons de Pensée, Avez vous le commandement ■De traicter ainsi rudement Les povres cueurs, en ceste année Vous est la puissance donnée De par Soussy, ou autrement.
Jaulier, etc.
Avez vous, etc.
IH'dens la chartre adoulée, Tenir les deussiez doulcement, Batre ne devez nullement Prisonniers en fosse fermée.
.Taulier, etc.
RONDEL
(Gilles des Ourmes.}
.laulier des prisons de Pensée, Qui tenez tant de gens de bien, Ouvrez leur, ilz paieront bien Le droit de Tyssue, et rentrée.
Hz m'ont commission baillée D'appointer, dictes moi combien?
Jaulier, etc.
Qui tenez, etc.
Car j'ay cy finance apportée Assez, que du leur, que du mien ; Tant qu'on ne vous en devra rien.
Jusqu'à la derreniere journéi'.
Jaulier, etc.
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ROXDEl..
(Orléans.)
Donnez Taumosne aux prisonniers, Reconfort, et espoir aussi .
Tant feray au jaulier Souss\ .
Qu'il leur portera voulentiers.
Hz n'ont ne vivres, ne deniers, Crians de fain : il est ainsi.
Donnez, etc.
Reconfort, etc.
Meschans ont esté mesnagiers .
Tenuz pour debte jusques cy.
Faictes les ouvres de mercy.
Comme vous estes coustumiers.
Donnez, etc.
RONDEL
( Benoist d'Amien.)
N'oubliez pas les prisonniers, Ronnes gens, aiez en mercy; Hz sont en la tour de Soussy, Et n'ont ne mailles, ne deniers, Larrons ne sont point, ne murtriers , Par envie on les tient ainsi.
N'oubliez pas, etc.
Ronnes gens, etc.
Faictes comme bons aumosniers, Pour la grant pitié que veez cy.
Et pour vous prieront Dieu aussi De très bon cueur, et voulentiers.
N'oubliez pas, etc.
RONDEL
Hugues le Voys ]
Jaulier des prisons de Pensée.
Ouvrez à Réconfort la porte.
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Car à mon cueur Taumosne porte, Que mes yeulx lui ont pourchassée; Tenu Pavez, mainte journée, Ou cep d'anuy, et prison forte.
.Taulier, etc.
Ouvrez, etc.
Tant à faim et soif endurée.
Qu'il a perdu couleur et sorte , Helas! pour Dieu, qu'on le supporte, Autrement sa vie est fmée.
Jaulier, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Banis.sons Soussy, ce ribault Batu de verges par la ville.
C'est ung crocheteur trop habille Pour embler joye qui tant vault; Copper une oreille lui fault, Il est fort larron entre mille.
Banissons, etc.
Batu de, etc.
Se plus ne revient, ne m'en chauU , Laissez le aller sans croix, ne pille, Le Deable Tait ou trou Sebille ; Point n"en saille pour froit. ne rhanlt Banissons, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Des vieilles defferres d'Amours.
Je suis à présent, Dieu mercy ; Vieillesse me gouverne ainsi, Qui m'a condempné en ses cours.
Je m'esbahis quant à rebours Voy mon fait, di.sant : Qu'est ce cy?
Des vieilles, etc.
Je suis, etc.
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Mon vieil temps convient qu'ait son cours.
Qui en tutelle me tient sy .
Du jaulier appelle Soussy,
Que rendu me tiens pour tousjours.
Des vieilles, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Comme monnoye descripe, Amours ne tient compte de moy ; Jeunesse m'a laissé, pourquoy?
Je ne suis plus de sa livrée.
Puisque telle est ma destinée.
Désormais me fault tenir coy.
Comme, etc.
Amours, etc.
Plus ne prens plaisir, qu'en pensée Du temps passé; car, sur ma foy, Ne me chault du présent que voy.
Car Vieillesse m'est délivrée.
Comme, etc.
RO^DEL
(Orléans.)
Laissez Baude buissonner, Le vieil Briquet se repose , Désormais travailler n'ose, Abayer, ne mot sonner.
On lui doit bien pardonner, Ung vieillart peut pou di^ chose.
Laissez, etc.
Le vieil, etc.
Et Vieillesse emprisonner L'a voulu, en chambre close ; Par quoy jentens que propos»- Plus peine ne Uii donner.
Laissez, etc.
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ROWDEL.
(Hugues le Voys.)
(lomme monnoye descriée,
Loyaulté je voy abriée
Dessoubz le pavillon de Honte ,
Par Faulceté qui la surmonte,
Et Ta d'oultrance deffiée.
De Bonnefoy s'est alyée,
Et de son aide Fa priée ,
Mais on n'en tient que peu de conte.
Comme, etc.
Loyaulté, etc.
Du tout la tiens pour ra vallée.
Par montaigno et par vallé<\ Est notoire ce que raconte ; En maison de Duc, ne de Conte, Ne se treuve qu'à l'eschappée.
Comme, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Ouant me treuve seul, à paît moy, Et n'ay gueres de compaignie, Xe demandez pas s'il m'ennuye, Car ainsi est il, sur ma foy.
En riens plaisance n'apercoy, Fors comme une chose endormye.
Quant me, etc.
Et n'ay, etc.
•Mais s'entour moy plusieurs Je voy, Et cju'on rie, parle, chante, ou crye, Je chasse hors merencolie Que tant hair et craindre doy.
QiianI, etc.
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RONDEL
(Orléans.)
Trop ennuyez la compaignie, Douloureuse Merencolie, Et troublez la feste de Joye ; Foy que doy à Dieu, je vouldroye Que ieussiez du pays bannie.
Vous venez sans que Ton vous prie, Bon gré, maugré, à l'estourdie, Alez, que plus on ne vous voye.
Trop ennuyez, etc.
Douloureuse, etc.
Soussy avecques vous s'alye,
Si lui dy je que c'est folie.
Quel mesnaige ! Dieu vous convoyé
Si loing, tant que vous revoye
Quérir, quant? jamais en ma vie.
Trop ennuyez, etc.
RONDEL
(Orléans."
Escollier de Merencolie, Des verges de Soussy batu, Je suis à l'estude tenu.
Es derreniers jours de ma vie :
Sej'ayennuy, n'en doublez mye.
Quant me sens vieillart devenu.
Escollier, etc.
Des verges, etc.
Pitié convient que pour moy prie.
Qui me treuve tout esperdu, Mon temps je pers, et ay perdu, Comme rassoté en folie.
Escollier, etc.
RONDEL
Hugues le Voys.)
Escollier de .Merencolie,
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Par Soussy qui est le recteur, A l'estude est tenu mon cueur ; Et Dieu scet comme on le chastie.
De s'y mectre fist grant folie, Car on le tient à la rigueur.
EscoUier, etc.
Par Soussy, etc.
Bon temps n'aura jour de sa vie, Puisqu'il y est, de son maleur, Dedens le livre de douleur, Lui est force qu'il estudie.
Escollier, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Et fust ce ma mort, ou ma vie, Je ne puis de mon cueur chevir.
Qu'il ne veuille conseil tenir Souvent, avec Merencolie.
Si lui dy je que c'est folie.
Mais comme sourt ne veult oir Et fust ce, etc.
Je ne puis, etc.
A Grâce, pour ce, je supplie , Qu'il lui plaise me secourir.
Au par aller ne puis fournil-.
Se ne m'aide par courtoisie.
Et fust ce, etc.
RONDEL
' (Orléans.)
Allez vous en dont vous venez.
Ennuyeuse Merencolie, Certes on ne vous mande mye, Trop privée vous devenez.
Soussy avecques vous menez.
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Mon huis ne vous ouvreray mye.
Allez vous en, etc.
Ennuyeuse, etc.
Car mon cueur en tourment tenez, Quant estes en sa compaignie; Prenez congié, je vous en prie.
Et jamais plus ne retournez.
Allez vous en, etc.
RONDEL
(Orléans.)
A qui en donne Ten le tort?
Puisque le cueur eu est d'accort, Se les yeulx vont hors en voyage, Et rapportent aucun message De beaulte plaine de confort.
Hz crient : Resveille qui dort, Lors le cueur ne dort pas si fort , Qui ne dye : J'oy compter rage.
A qui en, etc.
Puisque le, etc.
Adoncques Désir picque et mort, Savez comment? jusqu'à la mort ; Mais le cueur, s'il est bon et sage, Remède y treuve et avantage, Bien, ou mal en vient oultre bort.
A qui en, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Doivent ilz estre prisonniers, Les yeulx, quant ilz vont assaillir L'embusche de plaisant désir, Comme hardiz avanturiers; Veu qu'ilz sont d'Amours souldoyers.
Et leurs gaiges fault desservir.
Doivent ilz, etc.
Les yeulx, etc.
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Hz se tiennent siens si entiers.
Qu'au besoing ne pevent faillir.
Jusques à vivre, ou à mourir, Hz le font bien, et voulentiers.
Doivent ilz, etc.
RONDEL
'drleans.)
N'oubliez pas vostre manière, Non ferez vous, je m'en fais fort, Ennuy armé de desconfort.
Qui tousjours me tenez frontière, Venez combatre à la barrière, Et faictes à coup vostre effort.
N'oubliez pas, etc.
Non ferez, etc.
Quant mectez sus vostre bannière.
Cueurs loyaux guerriez si fort, Que les faictes retraire ou fort De Douleurs, à piteuse chiere.
N'oubliez pas, etc.
RONDEL
(Orléans ^
Chiere contrefaicte de cueur, De vert perdu et tanne pain le.
Musique notée par fainte, Avecques faulx bourdon de maleur.
Qui est il ce nouveau chanteur?
Qui si mal vient à son actainte.
Chiere, etc.
De vert, etc.
Je ne tiens contre, ne teneur Enroué, faisant faulte mainte.
Et mal entonné par contrainte.
C'est la chapelle de douleur.
Chiere, etc.
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RONDEr,.
(Le grant senesclial '
Qui trop embrasse, peu eslraint ; Je le dy pour maintes et maint Qui sccvent servir do telz tours.
Mectans loyaulté en decours, Dont leur bon los peut estre estaint.
Qui a choisy et pri* party, Puisque son cueur y a pcirty, Est ce bien fait de le laisser ?
Pose qu'on feust trop mieulx party.
Si seroitce mal depparty, Et son honneur trop fort blesser.
Qui varie, sans bien remaint:
Par fermeté souvent on vaint , Les bons trouvent tousjours secours, Ceulx qui changent, Font à rebours; Il est pieca escript et paint.
Qui trop, etc.
RONDEL
(Orléans.)
11 n'est nul si beau passe temps Que déjouer à .sa pensée.
Mais qu'elle soit bien despensée Par raison , ainsi je l'entens.
Elle a fait milz dcspens contens.
Par espoir soit recompensée.
Il n'est, etc.
Elle dit : -V ce je m'acteus, Veu qu'ay loyaulté pourpensée, Que de mes soussiz dispensée Seray, malgré les malcontcns.
Il n'est, etc.
ROINDEL.
(Fraigno.)
Lerueur, dont vous avez la foy,
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Se recommande à vous, ma Dame.
Vous faisant savoir qu'il vous ame,
Mais pensez que ce n'est pas poy.
Il parle nuyt et jour à moy,
En vous louant, belle, plus que ame
Le cueur, etc.
Se recommande, etc. ,
Il m'a juré, et je le croy.
Qu'à son vivant n'ayma tant femme, Et Dieu scet comment il me blasme Que plus souvent je ne vous voy.
Le cueur, etc.
RONDEL
Prophetizant de vostre advenement.
Voyant venir voz haulx biens cleremenl, Acompaignez de vostre grant beaulté, A vous amer si fort me suis bouté, Qu'au monde n'ay nul autre pensement.
Très que mon oueil vous vit premièrement, Il ordonna mon cueur entièrement Pour vous servir en toute feaulté. Prophetizant, etc.
Lorsje jugay, à mon entendement, Que quelquefbiz j'auroye advencenient.
Vous remonstrant ma très grant loyauUé, Et que de biens j'auroye à grant planté. Cela je creu des le commencement.
Prophetizant, etc.
ROINDEL.
(lù-aignc.)
Mon oueii, je te pry cl requier Que tu n'ayes plus en pensée D'aler veoir ma tant désirée.
Ou tu me metz en grant dangu-r Et si te dy, v>our abregii'r.
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Que c'est ma mort toute jurée.
Mon oueil, etc.
Que tu n'ayes, etc.
Quant tu la verra au moustier, Ou quelque part à la passée, Ne te metz pas en sa visée.
Car périlleux est tel archier.
Mon oueil, etc.
RONDE!
(Orléans.)
Pour Dieu, faictes moy quelque bien.
Veu que m'a desrobé Vieillesse,
Plaisance ; car, en ma jeunesse.
Savez que vous amoye bien;
Pour vous n'ay espargné du mien,
Or suis povre, plain de foiblesse.
Pour Dieu, etc.
Veu que, etc.
Devoir ferez, comme je tien.
Car j'ay despendu à largesse,
Pieca, mon trésor de liesse.
Et maintenant je n'ay plus rien .
Pour Dieu, etc.
RONDEL
(Orléans.)
C'est la prison Dedalus, Que de ma merencolie, Quant je la cuide faillie, J'y rentre de plus en plus.
Aucunes foiz je conclus D'y bouter Plaisance lie C'est la prison, etc.
Que de ma. etc.
Oncques ne M T.intala.^
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En si très peneuse vie , Ne, quelque chose qu'on die, Chartreux, hermite, ou rechis.
C'est la prison, etc.
RONDEL
(Anthoine de Cuise.)
Ha ! mort, helas! Veu que je suis de vivre las, Que ne tens tu vers nioy tes las.
Four abregier mon infortune, Aussi pour monslrer à Fortune
Qui me fortune, La puissance que sur elle as.
Fay ton effort, et si t'avance.
Mais, pour Dieu, que ce soit avant ce Que je m'occye de mes mains; Monstre ton povoir et savance, Puisque je vueil faire l'avance, Car certes tu ne peutz à mains.
Pren tes esbas A faire cesser uoz debas, Aussi bien sont ce tes cabas Que de tousjours trouver ran(;une ; Tu es seule, celle et chascune ;
Sans autre aucune.
Par qui tout cosse hault et bas.
Ha ! mort-, helas !
RONDKL.
' Aiitlioine de Cuise.
I*ar liicn celer mains tours divers.
Monstrant de son vueil le revers, Soubz ung peu de manière fainte, .\vec abstinence contrainte, Sont les secrez d'Amours ouvers.
Refus les deffent à travers.
Et ne sont à nulz descouvers,
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Que ce ne soit en très grant crainte.
Par bien celer, etc.
Honte les tient clos et .jouvers.
Pour les faulx Dangiers et pervers. Dont elle a eu reprouche maiute :
Mais pour venir à nostre actainte, Loyaulté nous baille ces vers.
Par bien celer, etc.
ROM)EL
Uithoine de Cuise.)
Ou val obscur, avantureux, Où les loyaulx cueurs doloreux
Des amoureux Sont condempnez d'user leurs jours.
En piteux plains et grans clamours.
Me tient Amours.
Comme le chief des langoureux.
Et faut qu'avec les maleureux.
Par son faux refus rigoureux,
Plus que poureux, .ractende la mort à secours.
Ou val obscur, etc.
C'est le hault guerdon dangereux.
Ordonné pour moy et pour eulx,
Peu savoureux, Sans autre part avoir recours:
Et la voyant nostre decoui-s.
De criz et plours.
Faisons ung trésor plaintureux.
Ou val obscur, rtc.
R()M)KI
Orlean.s.
A! que vous maïuiye/., Vieillesse!
Que me grevez plus que oncques mes.
Me voulez vous à lous.jours mes
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Tenir en courroux et rudesse ; Je vous fais loyalle promesse Que ne vous aynieray james.
A ! que vous, etc.
Que me, etc.
Vous m'avez banny de jeunesse, Rendre me convient désormais, Et faictes vous bien ? Nennil, mais, De tous maulx on vous tient maistresse. A! que vous, etc.
RONDEL
Les biens de vous, honneur et pris, JVront tant espris - ' De vous amer, ma gente Dame,
Qu'il n'est pas en puissance dame De tourner ailleurs mes espris.
C'est à moy trop iiault entrepris,
Com mal apris, Mais blasmez en, s'il y a blasme, Les biens, etc.
Donc, puisqu' Amour ainsi m"a pris
En son pourpris.
Et que tant loyaument vous ame, Amez moy, je prens sus mon ame Que jamais n'en serons repris.
Les biens, etc
RONDEL
M'amerez vous bien ?
Dictes par vostre ame , Mais que je vous ame Plus que nulle rien ; Le vostre me tien, Sans faire autre Dame.
M'amerez, etc.
Dictes par, etc.
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Dieu mist tant de bien En vous, que c'est basme ; Pour ce, je me clame Vostre, mais combien.
M'amerez, etc.
RONDEL
C'est par vous que tant fort souspire,
Tousjours m' empire ; A vostre advis, faictes vous bien?
Que tant plus je vous vieulx de bien, Et, sus ma foy, vous m'estes pire.
Ha! ma Dame, si grief martire,
Ame ne tire Que moy, dont ne puis mais en rien.
C'est par vous, etc.
Vostre beaulté vint, de grant tire,
A mou oueil dire Que feist mon cueur devenir sien ; Il le voulut, s'il meurt? et bien, Je ne lui puis aider, ou nuyre.
C'est par vous, etc.
RONDEL
Pour mectre fin à mes douloureux plains, Et aux ennuys dont je me sens si plains.
Fort me complains A toute heure, mais remède n'y treuve, Fors qu'il me fault de mort faire l'espreuve.
(3u dame neuve .
Car la mienne se rit, tant plus me plains : Souvent m'a veu pleurant par brais et plains. A triste cueur, de dueil paliz et tains. Mais pensez vous que de riens el se meuve?
Pour mectre fin, etc Nenny, ains dit par sa foy, qu'autres mains Seuffrent des maulx plus que moy, soirs cl nuun
Et qu'en HV mains
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Que je ne dy, ainsi mon fait repreuve , Bien lui plairoit qu'elle feust de moy veulve,
Son cas le preuve ; Ne suis je pas doncques en bonnes mains ? Pour mectre, etc.
ROJNDEL.
(Orléans.)
Temps et temps m'ont emblé jeunesse.
Et laissé es mains de Vieillesse, Où vois mon povre pain querant ; Aage ne me veult, tant ne quant, Donner l'aumosne de liesse.
Puisqu'elle se tient ma maistrcsse, Demander ne lui puis promesse, Pour ce, n'enquerons plus avant.
Temps, etc.
Je n'ay repast que de foiblesse.
Couchant sur paille de destresse, Suis je bien payé maintenant De mes jeunes jours cy devant?
Xennil, nul nestqui le redresse.
Temps, etc.
RONDEL
-Asourdy de Nonchaloir, Aveuglé de Desplaisance, Pris de goûte do Grevance.
Ne scay à quoy puis valoir.
Voulez vous mon fait savoir .^ Je suis presque mis en trance.
Asourdy. etc.
.Aveuglé, etc.
Se le Medicin Espoir, Qui est le meilleur de France, N'y met briefuient iiourveance.
Vieillesse estaint mon povoir.
Asourdy, etc.
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ROINDEL.
'Orléans.
Dedens la maison de douleur.
Où estoit très piteuse dance, Soussy. Vieillesse et Desplaisanco Je vy dancer comme par cueur.
Letabourin nommé Maleur Nejouoit point par ordonnance.
Dedens la, etc.
Où estoit, etc.
Puis chantoient chancons de pleur.
Sans musicque, ne accordance ; D'ennuy, comme ravy en trance, M'endormy lors, pour le meilleur.
Dedens la. etc.
ROrsDEL.
(Sinioniiet C.aillau.)
Dedens la maison de douleur.
Où n'a leesse, ne musique.
iMon las cueur gist merencoliquc Malade ou piteux lit de pleur.
Dieu ! n'est ce pas grant maleur? Il est pis que paralitique.
Dedens la, etc.
Où n'a, etc.
Par racine, feuille, ne fleur.
Ne par medicine auctenti(]ue.
Remédier n'y scet phisique :
Confesse soy, c'est le meilleur.
Dedens la, etc.
ROKDEL.
(Orléans.]
Je vous sans, etcongnois venir.
Ennuyeuse Merencolie.
MaintefToiz, quant je ne vueil mye.
L'uvs de mon cueur vous fault ouvrir;
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Point ne vous envoyé quérir, Assez iiay vostre compaignie.
Je vous sans, etc.
Ennuyeuse, etc.
Jeunes pevent paine soufTrir, Plus que viejllars; pour ce, vous prie Que n'ayez plus sur nous envie.
Ne nous vuelliez plus assaillir.
Je vous sans. etc.
RONDEL
(Orléans.)
Mentez, menteurs à quarterons, Certes point ne vous redoublons, Ne vous, ne vostre baverye, ' Loyaulté dit, de sens garnie, Fy de vous et de voz raisons ; On ne vous prise deux boutons , lit pour ce, nous vous déboutons, Esloignant nostre compaignie. Mentez, etc.
Voz parlez, pires que poisons, Boutent par tout feu en maisons; Que voulez vous que Ten vous die ?
Dieu tout puissant si vous mauldie, Vous donnant de maulx jours foisons.
Mentez, etc.
RONDEL
(Gilles des Ourmes )
Pour bien mentir souvent et plaisamment, Mais qu'il ne tourne à aucun préjudice. Il m'est advis que ce n'est point de vice. Mais est vertu et bon entendement ; On en voit maint eslevé haultement.
Bien recueilly et requis en service.
Pour bien, etc.
Mais qu'il, etc.
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Mais controuveurs qui mentent faulcemenl, Pour diffamer quelcun parleur malice, Soient pugniz par droit, selon justice ; Pour ce, chascun s'avise saigement.
Pour bien mentir, etc.
RONDEL
Des soucies de la court, J'ay acheté aujounlui, De deulx bien garny j'en suy, Quoique mon argent soit court.
A les avoir chascun y court, Mais quant ù moy, je ni'enfuy.
Des soucies, etc.
J'ay acheté, etc.
Je deviens vieil, sourt et lourt.
Et quant me treuve en ennuy, Nonchaloir est mon apuy, Qui mainleffoiz me secourt. Des soucies, etc.
ROIS DEL
(Jehan Monseigneur de Lorraine.)
Je voy mal faire et mal parler, Je voy meschefz renouveller.
Je voy loyaulté du tout morte, Je voy trahison aspre et forte, Je voy partout tout mal aler.
Je voy hayneurs entre acoler.
Vérité voy dissimuler, Grans et petiz sont du ne sorte.
Je voy mal, etc.
Je voy vertuz aux piez fouler.
Je voy amictié desseler, Raison voy musser à la porte.
Par mehain voy justice morte , Quant honneur veult voile caller Je voy mal, etc.
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RONDEL
Jrhan Monseigneur de Lorraine.)
Je prens le temps ainsi qu'il peut venir. Je metz courroux hors de mon souvenir.
Je suis content de tout ce que j'oy dire, Je n'ay soucy qui me garde de rire, Je suis d'amours bien aise à tenir.
Dorénavant plus ne vueil vivre en dueil, Dorénavant consentir plus ne vueil Qu'âme, fors moy, ait de mon cueur la garde. C'est folie d'asubgetir son vueil.
C'est simplesse que pour ung regart dueil, Sans coup ferir, te blesser par mesgarde. N'ay je pas droit de joyeulx devenir ? N'ay je cause de mon ennuy bannir?
N'ai je raison de rigueur desconfire?
Ne doy je pas paix et repos eslire ?
Je dye oy, et pour ce maintenir. Je prens le temps, etc.
RONDEL
Je n'ay deffaulte que de veue.
Et ne congnois riens qu'à demy.
En nonchaloir j'ay tant dormy Qu'ay mainte chose descongneue.
Vieillesse tient mon cueur en mue, Accompaignée de soucy.
Je n'ay, etc.
Et ne, etc.
Plus ne suis de la retenue De jeunesse qui m'a banny; Mais, au fort, puisqu'il est ainsi.
Souffrir fault fortune advenue.
Je n'ay, etc.
RONDEL
Tais loy, cueur, pourquoy parles tu?
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C'est folie de trop parler De re que ne puis amender.
Ton jangler ne vault ung festu ; Tu pers temps, despoir devestu.
Pense de toy reconforter.
Tais toy, etc.
C'est folie, etc.
J'ay desja plusieurs ans vescu.
Et tant congnois qu'au par aler Il faut bien, ou mal endurer.
Riens ne gaigner d'estre testu.
Tais toy, etc.
RONDEL
Qu'a mou cueur. qui s'est esveillr, A faire chancon, ou balade?
Dieu mercy, il n'est plus malade, Tant a par eaue travaillé ; D'Orléans s'est appareillé .Aler à Blois mangier salade.
Qu'a mon, etc.
A faire, etc.
Son harnois fourbira rouillé, Quelque foiz aussi sa salade ; Mais qu'il ait joyeuse ambaxade, Tout se trouvera retaillé.
Qu'a mon, etc.
RONDEL
(Orléans.)
Fout plain ung sac de joyeuse promesse, Soubz clef fermé, en ung coffin d'oublié, Qui me poursuit, certes c'est grant folie. Tant qu'on en ayt par raison, à largesse; Craindre ne fault Fortune la diverse, Qui Passe temps avecques elle alie.
Tout plain, etc.
Soubz ciel', etc.
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Conseil requier à gens plains de sagesse, Qui mieulx saura, si leur plaist, com le die; Car Bon espoir, quoy qu'on le contrarie, A droit \ endra et trouvera richesse.
Tout plain, etc.
RONDEL
(Benoist d'Amien.)
Nagent en angoisse parfonde.
Où jove, ne plaisir n'abite, Mon dolent cueur en nef mauldite, D'Ercules a passé la bonde ; D'y avoir bien nul ne s'y l'onde, La voye si est interdite.
Nagent, etc. Oùjoye, etc.
L'aider, nul ne peut en ce monde, Fors Thetis qui Déesse est dicte De la mer, car, sans contredite, En elle tout povoir habonde.
Nagent, etc.
ROND EL
( Benoist d'Aniieii.)
Tant plus regarde, moins y voy; Et plus y voy, moins y congnois ; Le monde va de deux en trois.
Sans savoir comment, ne pourquoy.
Faulceté règne, et tient sa loy En trestous les lieux où je vois.
Tant plus, etc.
Et plus, etc.
Loyaulté si est en j'ecoy, Déboutée on Fa tant de foiz, Que passez sont mains jours et mois.
Qu'on ne la vit, com me je croy.
Tant plus, etc.
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RONDEL
Dieu les en puisse guerdonnei-, Tous ceulx qui ainsi tormenter Font, de vent, de neige et de pluye, Et nous et nostre compaignie; Dont peu nous en devons louer.
Mais il fauldra qu'au par aller.
Comment qu'il en doye tarder, Que nous, ou eulx, en pleure, ou rie.
Dieu les, etc.
Or ca, il lault parachever, Et puisqu'il est trait, avaler; On congnoistra qu'est de clergie, D'Orléans trait de Lombardie, Tous bien faiz convendra trouver.
Dieu les, etc.
RONDEL
Prenons congié du plaisir de noz yeulx,
Puisqu'à présent ne povons mieulx avoir,
De revenir faisons nostre devoir,
Quant Dieu plaira, et sera pour le mieulx.
Il faut changier aucuneloiz les lieux,
Et essayer, pour plus, ou moins savoir.
Prenons congié, etc.
Puisqu'à, etc.
Ainsi parlent les jeunes et les vieulx ;
Pour ce, chascun en face son povoir.
Nul ne mecte sa seurté en espoir,
Car aujourduy courent les eurs tieidx qiieulx.
Prenons, etc.
RONDEL
M'appelez vous cela jeu ?
En froit d'aler par pays; Or pleust à Dieu qu'à Paris Nous foussiniis empres le feu.
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Nostre prouffit veulent peu, Qui en ce point nous ont mis.
M'appelez, etc. En froit, etc.
Deslyer nous faut ce neu.
Et desployer faiz et dis,
Tant qu'aviengne mieulx, ou pis,
Passer convient par ce treu.
-VFappelez, etc.
ROINDEL.
De Vieillesse porte livrée Qu'elle m'a puis ung temps donnée, Quoy que soit contre mon de.sir , Mais maugré myen le fault soult'rii-, Quant par Nature e.st ordonnée.
Elle est d'ennuy si fort bordée.
Dieu scet que l'ay chiere achaptée, Sans gueres d'argent de plaisir.
De Vieillesse, etc.
Par moy puist estre bien usée, En eur et bonne destinée, Et à mon souhait parvenii\ Tant que vivre puisse et mourir Selon Tescript de ma pensée.
De Vieillesse, etc.
RÔINDEI..
( Orléans, j
Saluez moy toute la compaignie
Oii à présent estes à chiere lie ,
Et leur dictes que voulentiers seroye
Avecques eulx, mais estre n"y porroye.
Pour Vieillesse qui m'a en sa baiilie.
Au temps pa.ssé, Jeunesse si jolie
.Me gouvernoit : las ! or n'y suis je mye,
Et pour cela, pour Dion, que excusé soyc.
Saluez mov, etr.
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Amoureux fus, or ne le suis je niye.
Et en Paris menoye bonne vie; Adieu bon temps, ravoir ne vous saroye. Bien sanglé fus d'une estroite courroye, Que, par aige, convient que la deslie.
Saluez moy, etc.
CHAiSCON.
Et eussiez vous, Dangier, centyeulx Assis, et derrière, et devant.
Ja nyrez si près regardant.
Que vostre propos en soit mieulx; Estre ne povez en tous lieux.
Vous prenez peine pour néant.
Et eussiez, etc.
Assis, etc.
Les faiz des amoureux sont tieux.
Tousjours vont en assoubtivant.
Jamais ne saurez faire tant Qu'ilz ne vous trompent, se m'aisl Dieux. 'Et eussiez, etc.
CHAîvCON.
Patron vous fais de ma galtc Toute chargée de pensée, Confort, en qui j'ay ma fiance.
Droit ou pais de Desirance, Briefment puissiez faire arrivée:
Affin que, par vous, soit gardée De la tempeste fortunée Qui vient du vent de Desplaisance. Patron, etc.
Au port de Bonne destinée Deschargez tosl, sans demourée, La marchandise dEsperance; Et m'aportez quelque finance, Pour paier ma joye empriintik'.
Patron, etc.
422 l'OlSIES DE CHARLES I»ORI ÉANS
RONDEL
Apres l'escarde roule.
Mectons à saquernenl Annuyeulx pensement.
Et sa brigade toute; Il crye : Volte route, Râlions nostre gent.
Apres, etc.
Mectons, etc.
Se Loyaulté s'y boute, Par advis saigenien t T)ye gaillardement :
Daly brusque sans double.
Apres, etc.
RONDEL
Les fourriers d'Esté sont venus Pour appareillier son logis.
Et ont fait tendre ses tappis, De fleurs et verdure tissus ; En estendant tappis velus De vert herbe par le pais.
Les fourriers, etc.
Pour, etc.
Cueurs dennuy pieca morfondus.
Dieu mercy, sont sains et jolis :
Alez vous en, prenez pais, Yver, vous ne demourerez plus.
Les fourriers, etc.
ROjNDEL.
Ce mois de May, ne joyeulx, ne dolent Estre ne puis ; au fort, vaille que vaille . C'est le meilleur que de riens ne me chaiile. Soit bien ou mal, tenir m'en fault content: Je laisse tout courir à val le vent.
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Sans regarder lequel bout devant aille.
Ce mois, etc.
Estre ne, etc.
Qui Soussy suit, au derrain s'en repent ; Cest ung mestier qui ne vault une maille. Avantureux comme le jeu de faille , Que vous semble de mon gouvernerment ?
Ce mois, etc.
RO^iDEL.
Le temps a laissié son manteau De vent, de froidure et de pluye.
Et s'est vestu de brouderie De souleil luisant, cler et beau.
Il n'y a beste, ne oyseau, Qu'en son jargon ne chante, ou crie :
Le temps, etc.
De vent, etc.
Rivière, fontaine et ruisseau.
Portent, en livrée jolie.
Goûtes d'argent d'orfaverie, Chascun s'abille de nouveau.
Le temps, etc.
RONDEL
(Orlean'^.)
.Mais que mon propos ne m'empire.
Il ne me chault des faiz d'Amours, Voisent à droit, ou à rebours, Certes je ne m'en fais que rire.
En ne peut de riens m'escondire.
Aide ne requiers, ne secours.
Mais que, etc.
Il ne me, etc.
Quant j'oy ung amant qui sous[)jr(\ .\, ha ! dis je, vêla des tours Dont usay en mes jeunes jours.
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Plus n'en vueil, bien me doit souffire. Mais que, etc.
RONDEL
(Kobertet.)
Ung droit César en libéralité,
Ung granl Chaton en pure integrit('',
Ung Fabius en foy non defaillable,
Vous tient chascun vray, constant et estahlc
Duc d'Orliens, prince très redoubté.
En si hault sang, parionde humilité,
Clémence grant et magnanimité ,
Cela avez; mais vous passez, sans fable,
Ung droit César, etc,
En vostre bouche tousjours a vérité, En cueur, amour et ardent charité, En loyaulté non jamais variable; Qu'afficrt il plus à Prince si notable? Puisqu'on vous tient, parlant en équité, Ung droit César, etc.
Ung robertet indigne à porter plume.
Pour atouchier après voz haulx escriptz, Ces petiz vers icy vous a escriptz, De rude mains, plus pezant quim enclume.
RONDEL
(Cadier.)
Vous Tung des plus nobles du monde Prince, très redoubté Seigneur, A Blois m'avez acreu d'onneur.
Dont joye en moy trop surhabonde.
Par vostre humilité parfonde, Dieu vous en soit retributeur.
Vous l'ung, etc.
Prince, etc.
.Pay peu science, moins faconde, Et encore prudence mineur,
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Et VOUS me clamez serviteur Digne pour estre en table ronde.
Vous Tung, etc.
Cadier, qui endormy estoit.
Avez tout esveillé en joye.
Il prie Dieu qu'il vous octroie -Autant de bien qu'il vous vouldroit.
RONDEL
(Bourbon )
Gardez vous bien du cayement.
Ung chascun tendez y Foreille.
Pour vous décevoir tousjours veille, Escoutez s'il dit vray, ou raant.
Il vous trompera meschamment.
Pour ce que sans cesser traveille.
Gardez, etc.
Ung chascun, etc.
Dieu met en mal an le flament, Vous direz qu'il dort et sommeille Quant il va ; mais il se reveille En temps et lieu, incessamment Gardez vous bien, etc.
RONDEL
Des droiz de la porte Baudet.
Pour toute recompense et paine, ■Tout au beau long de la .sepmaine.
Suis servy comme ung grant cadet:
Si doulx ne sont que muscadet, Rien n'en vault le fruit, ne la graine. Des droiz, etc.
Pour toute, etc.
C'est bien joué du soubz coudet.
Puisqu'il le fault, ribon ribayne, Endurer, comme à la quinlayne, On en deust servir Mistodet.
Des droiz, etc
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RONDEL
Gardez vous bien de ce lauveau.
C'est une dangereuse beste, Arsoir, me donna par la teste, Tant qu'il me rompit le cerveau.
Il est ferré tout de nouveaii .
Et rue comme la tempeste.
Gardez vous bien, etc" C'est une, etc.
Et combien qu'il soit bon et beau.
Doulx au brider, et faisant feste A ung cliascun, vous amonneste Que vous ne le peignez sans eau .
Gardez vous bien, etc.
BALADE
En ceste nouvelle saison
Qui remplist jeunes cueurs de joye.
Et qu'Amours sault de sa maison
Pour conquester aucune proye;
Nulle riens n'ay qui me guerroyé.
Se non Jeunesse qui me prie
D'estre amoureux plus conques mais,
Mais ainsi ne feray je mye,
Il me vault mieulx tenir en paix.
Je ne congnois point d'achoison Pourquoy son conseil croire doye, En elle n'a riens de raison:
Pour trop loi doncques me tendroye.
S'apres elle me gouvernoye; Quel besoing est que je me lie ?
Quant je suis franc en tous mes fais:
Pardieu, ce seroit grant folie.
Il me vault mieulx tenir en paix.
Je suis de ceste entencion.
Et seray quelque part que soye :
Mais Oiou me gart de la prison
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Qu'Amours souventeffoyz m'envoye, Par mes veulx qui trop vont en voye .
Combien'que souvent je leur die Qu ilz font mal, dont je leur desplais; Pour ce, pour avoir d'eulx maistrie.
Il me vault mieulx tenir en paix.
J'ay essayé toute ma vie Qu'est de porter amoureux taiz, . Pourquoy congnois, sans moquerie.
11 me vault mieulx tenir en paix.
ROIS BEAU
J'ay tant en moy de desplaisir.
Puisqu'il me convient départir.
Helas ! de vous, et loing aller :
Et si ne puis à vous parler , Dont jauray maint mal à souttVir:
N'est riens qui puist esjoir, Si n'est le très doulx souvenir Que j'ay par vous bien fort amer J'ay tant, etc.
.\dieu ma joye, mon plaisir.
Adieu mon loyal souvenir.
Adieu belle Dame sans per:
Adieu dire m'est coup mortel .
Car je m'en vois sans vous veoir.
J'ay tant, etc.
RESPONCE
Mon amy, Dieu te convoyé.
Et brief te remaint à joye.
A ton honneur et plaisir.
Tout ainsi que je désire, Mieulx que dire ne sauroye.
Si par souhait je povoye.
Plus souvent te reverroyt- Mais, car ne te puis veoir.
Mou aniv. etc.
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Geste chancon je t'envoye.
De m'amour par grant inontjo.ve.
Si t'en vueilles esjoir ;
Car te jure, sans mentir,
Que t'ayme loing que je soye.
Mon amy, ele
CHANCON
Faire ne puis joyeulx semblant, Reconfort n'ay, qui soit plaisant A moy qui suis sans mon amy:
Il a long temps que ne vous vy, Ne le verray, je ne scay quant ?
Faire ne puis, etc.
Guérir ne puis du mal qu'ay tant, Helas ! emy ! jusques à tant Retournera celluy pourquoy.
Faire ne puis, etc.
Mon cueur si est si desplaisant , .\ussi bien doit estre dolent, 11 m'ayme tant! si foys je lui; Ne le mectray point en oubli, Et Fameray en Tactendant.
Faire ne puis, etc.
CHANCON
Faictes pour moy com j'ay pour vous.
Retenez moy, par dessus tous, Amy tout seul, très belle Dame, Je vous jure sur Dieu, sur m'ame.
Ne vueil servir autre que vous.
Faictes pour moy, etc.
Guerri.ssez moy du mal d'Amours , Et me donnez du bien de vous; Reconfort tel plus ne m'en chaille.
Mon bien, m'amour, mon fin cueur doulx.
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A vous me rens . à vous suis tous. Faictes pour moy, etc.
Je vous ayme plus que autre femme, N'autre que vous n'aura la garde, Helas! de moy qui suy à vous.
Faictes pour moy, etc.
LE LA\ PITEUX
Bonne saison, bon temps avoye, Helas! amy, quant vous veoye, Reconfort bon en vous prenoye :
Tant de plaisir et d'autre bien Rejoissoit ma seule joye.
A vo vouloir me soubzmectoye, Nul autre bien ne demandoye, Dessoubz les cieulx pour estre mien.
Que vostrÊ amour qui tant amoye.
En vous servant me delictoye, Et pourquoy moult seur estoye Que vous m'amiez très loyaumenl; Et quant jadiz vous requeroye Que vo servant estre vouloye, Mon seul vouloir vous appelloye.
Et mon vaillant entièrement.
Vous me dictes si doulcemenl , En moy baisant et accollant, Amy, amons nous chierement, Baille ton cueur, et prens le mien ; Et je changay joyeusement, Et vous aussi si liement.
Et feismes loyal serment Qu'avons tenu, je le scay bien.
Et est vray quoncques crestien En amours n'eust autant de bien, Gardant vostre honneur et le mien, Quej'ay eu, et sans avoir blasnic.
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Vodoiilx acueil, vo doulx maintien Vostre plaisir, que fust le mien, Car sans cellui, ne m'estoit rien, Je le jure sur Dieu, sur m'ame.
Si vous ijaillay le mien en garde,
Belle Dame,
Prenant charge De vous loyaument servir, Sans reprouche, ne diflame,
Sur mon aime, Sans jamais de vous partir.
Helas ! quant d'elle partoye,
Je pensoye
Quant pourroye Bientost vers elle venir, Nuit et jour je la sonjoye, La veoye parler, a 1er et venir; Tant espris d'elle estoye, Qu'en veillant je l'appelloye, Puis que bien loing en estoye, A soy cuidoye parler; Mais puis bien après veoye
Que resvoye.
Me prenoye à plourer.
Cest dueil m'estoit à porter , Et bien aise endurer, Car bientost, du retourner Me prenoit très grant talent.
En elle si fort penser, Ma joye renouveller Me faisoit incontinent.
Et quant venir n\v povoye.
Entre deux lui rescripvoye.
Son nom et le mien mectoyr Escrijit bien estrangemeni ; Et puis quant je la veoye,
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Dieu scet quel chiere j'avoye Recueilly joyeusement.
Puis nous faillu esloingner L'un de l'autre, guermenter,
Car dangier, Plusieurs autres mesdisans Nous firent tant endurer, Et plourer, Tourmenter, Oncques puis n'eusmes bon temps Et puis entre autre gent Failloit, en nous esloingnant, A plusieurs autres parler, Avoir autre pensement, Muer la couleur souvent, Sans l'un l'autre regarder.
Helas ! elle s esbatoit, Et bonne chiere faisoit A tous autres, fors qu'à moy .
Dont mon cueur fort souspiroil.
Quant elle me regardoit, .le vous jure par ma foy.
Dont sourdit grant jalousie, Car elle ne creoit mye Que n'eusse fait autre amye; Ainsi me sembloit il d'elle.
Que s'amour me fiist faillie.
Départie,
Et guerpie, M'eust laissié la bonne belle.
Dont ensiues grant querelle ;
Moy et elle.
Advint qu'en unechappelle Nous nous trouvasmes tous deux.
Et je lui dis : Bonne et belle, Ne me soiez si cruelle, Puisque nous sommes tous seulz.
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Dictes moy vostre vouloir.
Ne me vueillez décevoir.
Ne mectreà nonclialoir; Car, vers vous, nay rien loilail.
Mon amy, vueillez savoir, Vous me feistes trop Vouloir.
Ne savez vous comment il m'est?
Vous m'avez abandonnée
Et laissit'e.
Désolée,
Esloingnée ; A (jui oseray je dire Ma très dolente pensée
Qui grevée M'a, et trestant mal menée Que je vis en grant martire.
N'est riens qui me puist souifire,
Tant ay d'ire ; Quant les autres vous voy rii-e, Et grant joye démener, Je ne vueil avoir nul mire
Qui me mire, .rayme mieux mes jours linei'.
Et lors nous nous advisames, Et l'un l'autre pardonnasmes, Car pour obvier mains blasmes, Il nous faillut eslongner; Noz amours renouvellasmes, Et de nouvel, nous jurasmes De nous loyaument amer. C.ecy nous dura long temps, On dit qu'au bout de sept ans, iievient voulentiers mal ans Ainsi m'est il advenu.
Dont je vis piteusement,
En tourment.
Las ! je suis pis (jne ]icnlii.
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Helas! très cruel Ip mort.
Tu me fais crier ;i li^rt
A la mort,
Que ma mort Bonnement ne Pose dire
Mon confort , Ma joye et mon déport.
Or me fauit passer du port Du royaulme en l'empire De tout plaisir, en tristesse, Mectre mon cueur en destresse
Qui me blesse.
Et ne cesse De deslruir(3 ma jeunesse , l*uis que mas mort ma maistresse;
Dont liesse
Si me blesse,
Helas ! qu'esse
Qui me presse De dire las! que feray;* Que diray? où iray?
Si mourray , Ou si de diieil creveray , Car je n'ay que esmay Helas ! et où me mectray Jusques mes jours fineray 1 En lieu ne reposeray Jusque là où la verray.
Car pour ce que tant Faymay, Tous les jours souhaiteray La mort qui desja m'aprouche.
Entre deux je ne vouldroye Estre en lieu où eust joye,
Com souloye, Car ma douleur doublemit.
Veoir ce qu'avoir souloye,
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Helas! car mieulx amerovo M'enlouir où que que soit, Disant adieu très douloureux, Adieu, adieu tous amoureux.
Adieu le plaisir de mes yeulx.
Adieu, sans plus estre joyeulx.
Adieu le bien de tous les lieux,
Adieu le mien dessoubz les cieux.
Adieu regard très gracieux.
Jeu preing congié de cueur piteux ;
Si fineray ma complainte.
Ma joye sera actainte,
Et de douleur auray mainte.
Grant actainte Dont il me convient languir,
Et sévir , Car j'ay aymé, et sans laintr, Celle qu'a voye tant crainte.
Que pour elle vueil mourir.
Sa très bonne renomm(''e.
Sa grâce de tous louée, Kt de beauté aournée, Tant amée et prisée.
Désirée De très toute autre genl, J.a fait estre regrectée, Dont ay la mort demandée , Toute joye oubliée , A Dieu son ame command .
Kt saichiez certainemment Trestous li leal amant ,
J'en dis tant , Sans nulle dnnie blasmer.
Que c'estoit la plus plaisant Des belles, et avenant, Coin peut (les ycMdz regarder.
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(>'e.st le reconlbrtement Que j'ay on mes jours finanl , En priant humblement A Dieu, très dévotement, Uuen son Paradis briefment Son ame puisse trouver.
Sans vous veoir.
Près du manoir, Am\' de vous.
Fine mes jours Cesl derrain soir.
Veuillez savoir Quà nonclialoir Mis par vous tous.
Sans vous, etc.
-Mourant espoir Ferez devoir, Souvit'ugne vous (Jue lai.s.say tous.
Par vous vouloir.
Sans vous, eic
Faulce mort, A grant tort, Mas grevée, Ft ostée Mon déport :
.Mon cueiir mori , Car trop lort L'as serre.
Faulce, (>tc.
i^rcs du borl Pu mal port .M'as laissi(-e f)esolt''e.
Sans ((tnforl.
l'illllcc, (■((■
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BM.VDE.
Bien puis dire souvent : helas !
Comment m est il mesavenii !
La mort que moqué ne m\i pas ,
La belle bonne m'a tollu ,
Kt nra laissié despourveu
De tous les biens qu'avoir souloye ,
Tout plain d'ennuy , sans point de jove
Sy pry à Dieu qu'en son manoir.
L'ame de soy tout droyt envoyé,
Où la puisse briefment veoir.
Helas ! amy, d'un de ses dars Soudainement Mort m'as féru ; De mon meschief, je n'ose pas Faire semblant, qu'ay receu.
Or, ay je bien trestout perdu , Car seulement quant je pensoye De la veoir, m'esjoissoye, Ou près, ou loing, et main, et soir ; Or à présent, eslre vouldroye Où la puisse briefment veoir.
He ! Dieu d'amour trop pugny m'as.
Sans toy me faire deceu,
Quant me souvient qu'entre ses bras
Amy tout seul m'ot retenu.
Mon cucur et moy si bien pourveu ;
Estre tout sien lui promectoye
Très loyaument, et lui disoye :
Vueiilez voslre amy recevoir;
Or à présent, estre vouldroye
Où la puisse briefment veoir.
EXPllCrr LE I.AY IMTEUX.
GLOSSAIRE-INDEX
Abrié, abrité, caché.
AcHOisON, cause, molif.
AcTARGiER, relaider, attendre.
AD, à.
Adoulé, triste, chagrin.
.\lNCOls, auparavant, cependant.
-iLQUEMiE, alchimie.
AXGOULESME (madame d'). Marguerite ileRohan, femme de Jean, comte d'Angoulème, frère de Charles d'Orléans.
Anov, Anuy, ennui.
Anuvt, aujourd'hui.
-\RQUEMIE, alchimie.
Array, équipage, arrangement.
Arsoir, hier au soir.
Assener, assigner, établir. A ma mal assenée (page 360, vers2t); c'est-àdire, ù ma mal partagée.
AssE.NTiR, consentir, acquiescer.
AssERER, maîtriser, prendre.
.\ssOMER, compter, nonibrer.
AssouBTivER, ruser, feindre.
Atirer. Au vers 2 de la page 273.
L'auteur veut dire que Confort n'a donné à son cœur ni soin, ni conseil ; atirer signilie ici préparer, régler, disposer, et est employé comme substantif.
.\tout, avec.
Atre.mpe, modéré.
AuniAlRE, armoire.
Avoïi-;, celui qui est dans le ihemin.
Baffe, soufflet, coup.
Bagues, bagages, hardes.
Ballais (rul)is), sorte de rubis couleur
de vin paillet.
BaII.HE, garde, juridiction.
Baudet. La porte Baudet ou Baudoyer,
bâtie sous Philippe-Auguste, donnait
dans la rue Saint-Antoine.
Baudement, joyeusement.
Beaujeu (Monseigneur de). Pierre II,
duc de Bourbon.
Beaussehons, habitants de la Beauce.
Betourner, détourner.
Brahai.ng, stérile.
BraI, en, pleurs.
Cabas, tromperie, subtilité
Cabuseur, trompeur.
Cameline, espèce de sauce.
Catoiller, chatouiller.
Cayemen'T, v:igabond, mendiant.
Chale.nger, réclamer.
ChanU, blanchi.
Chastoy, chàliuienl, \}nnilion.
Chaton, Calon.
Chevance, richesse, héritage.
Chevir, venir à bout.
Cil, celui.
CoFFIN, corbeille, coffre.
Co\NlN, lapin.
CoNSEULX, projets, desseins.
CONVOYER, accompagner.
CouRCER ou CouRCiER, courrouccr.
COUSTÉ. côté.
Cremib, craindre, trembler.
Creseide ( page 69 ) , probablement
Cresside.
Cueuvrechief, coiffure, voile.
Decepte, tromperie, feinte.
Dedalus. au vers 2i de la page 407, lo
mot Dedalus est pris adjectivement ;
l'auteur compare sa mélancolie an
labyrinthe construit dans l'île de
Crète par Dédale.
Déliter, réjouir. Page 385 , vers 19 :
Reffus a y et non pas à) mon oieur
rfc/tte, c'est-à- lire: Refusa réjoui nimi
cœur.
Dementer (se), se plaindre.
Déport ou Depport, plaisir, joie.
Derrain, dernier.
Derrainement, dernièrement.
Déserte, mérite.
DesirieRS, désirs.
Despendre, dépenser.
Desseler, renverser do cheval.
Desservir, mériter.
Destourber, empêcher, troubler. iL -
tourner.
Destaindre, éteindre.
Doint, lionne.
Doubter, craindre.
DouLClNÉs, douillets, délicats.
DOULOIR, (se) se plaindre, s'affliger.
DovRE, Douvres, en Angleterre.
DUIRE ou DUYRE, conduire.
Elle pour uile. Voy. \>. 25G, 272, 314.
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Embattre (s ), s'alinclicr, se- jnimlio.
EniBi.Ell, oiilcvcr.
Emy, litilas.
F.MPlECE, bicnlôl.
Empres, pioche, auprès.
Emprise, fnlrepriso.
Emcombrier, malhcMir, embarras
Eneanciionnés, peliis enfants.
Ens, dedans.
Ensives, de ensieotr, suivre, sortir.
Esbanoy, joycnx, réjoui.
E.scAMDRE, scandale, dispute.
ESCARDE, lisez escadre, troupe, coni pagiiie.
EsCHARSEJlENï, mes<|uinein(Mii, avec avarice.
EscHEVER, e'viter.
EscHOlTE, su jcession, héritage.
EsCREMlE ou EscREMYE , escrime.
Jouer de Vesciemye ; voyez Escremijr.
E.sciîElviYR ( s' ), s'escarmouchcr, lutter.
EsFROYÉ, elfroyalde.
ESGRUN, herbe amore.
EsMAY. étonnemeni, embarras.
EsMAYER. Au vers 27 de la page 197, estnaycr sii;nilie à proprement parler : Planter In mai. Le poète prie la dame de ses pensées de Vesmmjer, c'est-à-dire de lui envoyer, a l'occasion du mois lie mai , un réconfort bien garny de liesse.
Essorer ( s' ) , s'élever, prendre son essor.
Estampes Jean de Bourgogne, duc de Braliantcl comte d'Elampes.
Esteuf, balle pour jouer à la paume.
EsTOUPPER, boucher, fermer.
E.STlilF, ipicrelle, ilispute.
ESTRIVANCE, malaise, iii(|uiétude.
FaÉ, Faié, fait, fabri(]ué, conclu.
Faitjs, beau, agréable.
Fel, uiéchanl, cruel.
Fellememt, méchamment, cruellement.
Fermer, affermir, déterminer.
Feukre, chaume. Ou feurre de prison (page 145), sur la paille de la prison.
FOLEUR, FoLLEUii, anlciir lolie, extr.ivagaiice.
FourcÉlle, poitrine.
C.ESIli, dormir, se eoiichei
Gi.av, ramage, gazouilii'ineiu di's oi-
si'aiix.
GREltiNEUR, plus grand.
Grevanci:, chagrin, injure, afllie-
tion.
GuERDON, GUERDONNEMENT, ri'Ccim-
pense.
GoERDONNER, récompenser.
Gueumenter, gémir, pleurer.
Hanche 'p. 174, vers 18). On appelai:
le croc en jambe le tour de haute hanche.
HaN'IR, hennir.
Uarer, exciter, pousser.
Haronde, hirondelle.
Hastis, vif, emporté.
Hayneur, celui qui hait.
Hérault, voyez Poursuivar,i.
Hourder, enduir, couvrir.
Hucque, sorte de capuchon.
HuTlN, querelle, tapage.
Jame, pierre précieuse, bijoux.
Jangler, bavarder.
Janglerie, bavardage, vanterie.
JaNGLeur, bavard.
Karesme prenant. Ou désignait ainsi les trois jours i|ui précèdent le mercredi des Cendres.
Laiz, laïques.
lame, tombeau.
Langagier, parler.
Lesir, loisir.
Lez, auprès de.
Lie, joyeux.
LlEMENT, joyeusement.
Lippe, lèvre. Faire la lippe , c'est-à
dire faire la moue.
Los ou Loz, louange, rcpuiation, fa
veur.
LOSENGIER, trompeur, incertain.
Lye, Lyement, voy. Lie, Lieinent.
Gaige. Que ijni[ie je mus appelle (p. 54, vers 2U) ; c'est-a-dire que je vous provoque au combat.
Galée, vaisseau, navire.
Galer, se réjouir, se régaler.
Garmenter (se), gémir, se plaindre.
Gast, ruine, dégàl.
Main, pour matin.
Main mise. Ancien lerme de jurisprudence, action de saisir, de prendre.
Mains, pour moins. Au vers 9 de li page 216. Mains ^ignilie (je) demrun . du latin manere.
Mainssé, décou|ic.
MAINTENEMENT, Ul,lini;eil.
SlAisTRiK, puissance, auloiiie.
Mal, méchant, nuisible.
Mai.lement, niécliainmenl.
llALEURÉ, iuforluné, mallieuiciix.
Manoir, demeurer.
Marmiteux, triste, ilolenl.
Martin (malade du mal saint). Paye
157, -vers 12. C'esl-à-diie iioité a
l'ivrognerie.
Mehain, tort, méchanceté Meins, pour moins.
Mercher, marquer, désigner.
Meschief, malheur, accident.
Mesgnie, famille.
Mesprison, injustice, outrage.
MESTRlER, dominer.
Mie, nullement.
MIRE, médecin, chirurgien.
MlRLlFiQUES, peliis Bijoux, mcnues
curiosités.
Montre. Pag. )08, ver» U. Croizé aur
montres de liesse ; c'est-à-dire mis au
rehui, condamné à être privéde louU-
joie.
MoNTJOYE (graiil), aboudammenl.
MOSNIER, meunier. Musser, cacher.
Neiz, même, si ce n'est, non i Nés, lias
i\lCE, NvsSE, niais, innocent.
NiCEMENT, niaisement.
iN'OUËR, nager, naviguer, Nourris, adeptes, nourrisson:
Nysse, \oy. Ifice.
OCTRIE pour oc(roj/<" Orine, urine.
Ort, sale, impur.
Ouvrer, tiavailh i
P.UNTURE, feinte, tromperie.
Paise, lisez Plaise, p. 338, vers 32.
Paon Pag. 377, vers 27. Faire vœu aux dames et aux paons éiait un usage dont l'histoire et les romans du moyen âge offrent de nombreux exemples. A la lin du banquet, on apportait aux convives un paon ou un faisan , sur lequel juraient les dames et les chevaliers: on appi'lait celte cérémonie, le serment du paon.
Par aler (au), au retniu, à la lin.
PaRCONNIF.R, participant, cempagiion
Partuek, tuer.
Pastis, pâturages, enclos.
Pavais, bouclier.
PENANCF, douleur, pénileiico
Per, égal, \iareil, compagnon.
Pesson, droit de pâture.
PlECA, longtemps, depuis longicmps.
Pl.vntê ( à grani ), en nombre , en grande quantité.
Plov, pli.
Pou, peu.
PouRPRiS, jardin.
Poursuivant d'Arme.s. Page 2i.'> .
vers 1. Allusion aux coutumes de l.i chevalerie. Les héraults d'armes présidaient aux tournois, en ariétaient les conditions, et montaient sur l' échaf faut, aimi (pie dit le poète, pour surveiller les combattants <•!
désigner le vainqueur. Les poursuivants d'armes étaient un corps de jeunes gens parmi lesquels on choisissait les héraults.
PoY, peu.
PROveheuR. pourvoyeur.
QUEU, cuisinier.
QuiEUr X, qui-ls.
QUINTAINE. Jeu qui coiisislait à fiap
per un but, soit avec dis flfclus.
soit avec d'autres arm' s.
Rachasser, raballre.
Ramentevoir (se), se souvenir, ,-i
rap|ieler.
REHAI^T, voy. Remanoir.
Uemanoir, demeurer.
Repreuve, injure, reproche.
Rescous, délivré, secourus.
Ressoingner, craindre, apprehoiiilii .
Rf.traire, retirer.
RIOTEUX, querelleur.
RONSSIN, cheval.
Salmon, SalouiMii.
Sans signilie quelquefois sens, de scu-
tir. Voy. p. 119, 413.
Saulong'nois, habitants de la Si -
logne.
Saussoye. Pag. 94, vers 4. Lieu planie
de saules. Sainie-Palaye a vu dans ce
mot une alusiou a l'abbaye de la
Saussoye, près de Villejuif Sebelim, fourré de martre zibeline.
Sereme.nté, lié parmi serment.
SOLACER (se), se divertir.
SouBTls. sulitil, adroit.
SouLDOYER, qui reçoit des gages, une
paye.
SoussiE, souci.
SouTlVETÉ, sublililé, finesse SuiR ou SuvR, suivre.
GtaSSAlRE.
Tablier, table ou carton pour jouer aux dés, aux échecs, etc.
Talant, volonté, désir.
TAI.ENTF.R (se), s'inquiéter.
Tanné, couleur bruuc.
Tays, Thaïs, courtisane du (|uatricme siècle, célèbre par sa conversion au christianisme.
Teneur, voix de ténor.
TiEOLX, tels.
Tire (de), loule de suite, immédiatement.
Toute. Pag. 112, vers 13. La toux.
Tresque, dès que.
Triacle, thériaque.
Truaige, impôt, subside.
Vai.ENTIN (saint). L'ablie Gonjel, qui
a remar(|ué avant nous les nombreux passages ou Charles d'Orléaus cilisainl Valenlin, s'exprime aiusi : « Le jour de la fêle de sainl Valenlin , qui se célèbre le quatorzième de lévrier, arrive assez communément durant le temps de carnaval ; et en ce même jour c'était un usage dans plusieurs cours de l'Europe que les cavaliers s'assemblassent pour donner quelque fêle aux dames, el qii'ensuile on tirai au sorl pour assigner à chaque dame un cavalier, qui était tenu de lui rendre ses services durant une année, d'èlre à ses ordres, etc.
Celte servitude volontaire durait jusqu'au même jour de saint Valenlin de l'année suivante. » [Bibl. franc.
t. IX, p. 266 )
Vaulsit, voulût, de iiouioî'r.
ViAiRE. visage.
VoLTER, tourner, retourner.
VuiT, VUTfS, vide.
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